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N». XV. 

DU 7 AU 8 JUILLET 1789. 



ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Prâsidm» de M. Ltfrom dê Pmp^m, oithmfêqué 

SiAHCB nu MARPI 7 JUILLET. 

La séance commence par r<5gler deux points 2 
fim concernant la polie» de la nlle, l'autre 
conoemanc lei paqueti envoyés à l'assemblée na- 
tionale. 

M. le président obfem qu'il ^ nécemife 
d'avoir des liiiiaâers;qiie Tott propose d'en pren- 
dre six , qui seront décorés d une médaille dont 
la légende annoncera leiira fonctions 9 et qui ne 
wont pas liabillés comme kiluiissiert defustice. 

Quant aux paquets, M. le président annonce 
qu'il y en a quatre d'arrivés; le premier à 
l'adresse du cleifé» le second ft ceUe de hnoi^ 
blesse , le troisième à celle des communes , le 
quatrième enfin envoyé à l'assemblée nationale- 

M« k. président demande si MM* les députés 
liOMotcpt i ce que ces pgquels soient rfmis è 
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MM. les secrétaires, pour choisir les lettres qtn 
seraient intéressantes , en faire paît à rassem- 
blée y et laisser de côté celles qui ne consume* 
raient qu'inutilement ses tnomens. 

L'on donne lecture du procès-verbal de la séan- 
ce d'hier» et ensuite M le rapporteur du comité . 
des subsistances instruit l'assemblée de ses opéra- 
tions de la veille. " " 

Quelques boulangers de la capitale se sont ren- 
dus à ce comité. M. le chevalier Rutlège a poc^ 
té pour eux la parole; mais le' comité a regardé 
les objets qu'il venait de présenter à l'assemblée 
.comme appa^tenans à l'administration; quelle 
seule pou»aîi>«r-déader, et le comité ranaanm- 
cé à M. le chevalier Rutlège. 

M. le président annonce qu'il vient de rece- 
voir les délibérations deVillepret , des laboureurs 
de la Haute-Auvergne , de Saint-Pierre4e-Mou- 
tier 9 de Saint- Jean-de-Losne , contenant les té- 
moignages de respect et de reconnaissance pour 
l'assemblée nationale. On n'en a pas donné lec^ 
fure , pour ne pas perdre de momens ; mais'on 
Si décidé d'en faire mention dans le procès- verbal* 

M. B^noux, député de|Saint-Jean-de-Losne» 
lit une déclaration de ce baiUuge , par laquelle 
il renonce à ses privilèges. 

Saint-Jean-de-Losne, di^-il, s'est toujours d»- 
tingué par sa fidâité et son aniour pour see 
sois. Depuis plus de six siècles « cette ville )outf 
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3e privilèges pécuniaires , que tous les rois, à leur 
avènement au trône , ont confirmés; mais le pa^^ 
IriotUme qui anime la 2Iatioo cit endlsr kd pres- 
crit le 'devoir d'en faiVe nn généiremi abandc«é 
Si elle ne si fût pas soumise , ses citoyens se- 
seraient >cru& indignes du titre dont s'honora 
tout citoyen français. Cette renoliciatioa aura 
liecr aussitôt que rassemblée nationale aiita posé 
la constitution sur des bases certaines. 

L orateur demande acte de- la déclaration qu'il 
hit au nom de sa ville, pôur s'acquitter envers 
ses comn^ttaus de la mission dont ils l'ont 
chargé. 

L'assemblée lui en donne acte* 

Un de MM. les secrétâires fait lecture de la 

liste des trente membres qui ont été choisis hier, 
dans les trente bureaux , pour former un co- 
mité cbargénle préparer le travail relatif .à la 
constitution , et de donner une série de matières 
et d'objets constitutionnels. 

Les membres de ce comité sont MM« Des« 
meuniers, Turckiem , Fréteau , le comte de Vi* 
rieu , Pétion de Villeneuve , Anson , Rahaud de 
Saint-Etienne » Mounier , le comte de Clerroonb 
' Tohnerre , Régnier de Nancy , le comt» de Lally- 
Tolendal, Périsse-du-Luc, Ricard, Emmery , 
d'André, Uiry , Ber gasse , Bouche, Baâly, de 
Yobey, de Lépauz, Vemier, Brassart, Ita 
conjita Aleàaodre de Lameth , Vaillant , Çlei; 
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zen 9 Lanjuinais , Legrand , Treilhard , Bro« 

Un membreolMem que, par k hasard deschoni 

qui avaient été faits séparément dans chaque 
bureau , il est arrivé qu» » dans ce nouveau co« 
flnté j U ne se trouve attcim membre du clergé* 

Un eri général pnt iu c6té des cdinmunes : 
il est Juste qu'il y ait quelques membres de Toi:* 
dre du clergé I on propose d'en nommer six pont 
lés adjoindre ans trente déjà nommés. 

MM. du clergé répondent qu'ils ont concouru 
aux élections i qu'ils sont satisfaits , et qu'ils ont 
lue confiance entière dans les choix qui ont 
<té faits. 

Les commulRs insistent , la noblesse se joint 
à elles; et dans ce combat d'honnêteté entre les 
eommmies qui ofiient et le clergé qui refuse » 
0elui-ci a enfin la victoire. 

M. le président prend la parole pour dire- que, 
ious un double rapport , et comme ajpant l'honp 
neur de présider rassemblée» et comme membre 
du clergé , il jouit de ce combat d'honnêteté et 
de sensibilité» et qu'il espère qu'il n'y en aurn 
jamais d'autre dans rassemblée. 

La salle retentit à plusieurs reprises d'applau- 
dissemens universels. 

M* le président annonce que depuis kng^temt 
|A« révêque d'Autun a demandé la parde sur 
la question relative aux mandats impératifs» 
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L'asisembMe ayant témoigné tiu>elle Fentendtait 
avec plaisir , M. l'évêque d'Autua monte à U 
tribune. 

Af, Taleyrand' Pirigord , évêqwf d*iuttm, La question 
des mandats impératifs , qui a été indiquée plutôt 
«lu 'approfondie , dans une de vos dernières séances ^ 
m sur laquelle j'ai osé me permettre un projet d*a&- 
Mé 9 D8 p6tt?ait manquer d'exciter une grande agi* 
Irilion dans l«t esprits. A cette question semblei 
Mtiinlluntnt altiobée la aolndon d'os grand pro- 
Uéma ; die tonclia à»lA«loU aux pointa. bt plus dë^ 
icita de U morale » et ans fnnoi|iea eonttitttlUa^dev 
Ihciétëai II imposte de l'anaifier «vœ attention^* 
ai^ne aveo ecmpnle » afin de fténau tonte é\wrom 
, et jusqu'au plus léger prétexte d'inné lansae i^ 
terp-étatioQ. Les penonnea de nette, aaaeaiblée , len 
flusiccoutuaices à réclairer par d'éloquenMa et pro* 
fondes discussions , ne manqueront pas sans doute 
d'appeler tout leur talent sur un sujet d'une si hauto 
importance ; pour moi ^ je dois mo borner â voua 
faire un exposé simple et analytique des différena 
motiTs qui ont parlé à ma raison et à ma conseien^ 
^e , lorsqne. {e me anis déterminé pour la motion 
que j'ai eu l'honneur de fouf aoumettie 9 et dan» 
Uqnelle Je peraiate* 

Je me suis fait 1 moi-même toutes les queslionn 
qii m'ont paru appartenir à ce sujet. 

Eji d'abord , qu'est-ce qn'un bailliage ou une pof^ 
âon de bailliage î o^Nt , non pa» un état pirtionlier » 
un "itat nnii d'kutiea par quelqna»' linnt i0iilMent'« 
'oomom dans tout corpa ftdératif ; ttuda nne parti» 
d^m tout , nne portion d'un aenl état , aonmiae eaean-i- 
tieUamém , adt ^'^ j ootioonM t «oit igMi» tf% 
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concoure pas à la volonté géomle , mtit. ayaBl 
•SfenrielleiDem le droit dy concôiirir» 

Qu'est-ce que le député d'un bailliage ? c'est 
llionuoe ffm le bailliage charge de vouloir en son 
nom « mtàê de touloir comme il voudrait lui - même , 
S'il pouvait «e transporter au rendez- vous général , 
c'est-à-dire , après avoir mûrement délibéré et corn' 
paré enlr'eux tous les motifs des diffërens bailliagei 
Qu'est-ce que le mandat d'un député t c'est l'acfe 
qui lui transmet les pouvoirs, du bailliate^ qui ié 
constitue représentant de SOB bsilUage , et par .^U 
leprésentaAt de toute la nation. 

Les maBdats doivent-ils être entléienient libres / 
, voici ma réponse t On conçoit demt sortes de mt^dià 
qni «énent la liberté : les mandats que l'on pouri^it 
appeler limitatifs , et les mandats qui sont vrainént 
Impératifs. Les premiers peuvent exister. Ces ieux 
mots sembleait— 8!9 rapprocher beaucoup , mai» let 
exemples vont les séparer. Je m'explique : 

On conçoit trois sortes de mandats limitati/s. Un 
bailliage peut limiter les pouvoirs de son député , 
par rapport i leur durée , par rapport â leur objet , 
nt enfin par rapport à l'époque où 21s seront eaercés. 
Par rapport â leur durée j C'est aintô que plisien» 
bailliages n'ont délégué leurs pouvoirs que pour ut 
«n I ce terme expiré , le pouvoir du député expire t 
il ne peut plus être exercé par lui , qu'autant qu :1 
lui est accordé de noqveeu par le mêirie bailliage. 
Par rapport â leur objet ,• ainsi un bailliage peut 
très -bien dire à son dépuié : Je vous envoia peur att* 
chose , et ne vous envoie que peur eiU. A l'égard de 
ceue chose , qui sera le but de la députation , 
l'objet de la mission , îe député aura tous les pou- 
▼cirs qu'aurait le baUUsge lui-mtee s'il était- U j^ 
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sans quoi il ne serait plus son représentant ; mais 
hors de. cette chose, il n'en aura aucun ; bien en- 
tendu pottstant que si la raajeuie partie des députe» 

\pD!t dea.pottvmis pour un autre oblet, ils pourroot 

ji» remplir , sans qu'il ^«Use y mettre d'obstale $ 
car le bailliage dont il. e»t déj^ié » étant , auivai^ 
le principe qu'il ne faut jamais perdre de tue , un» 
partie d'un tout » soumise i la volonté du tout , et 
par conséquent de la majeure partie , si son député 

'n*a pas le pouvoir de. faire telle chose , il n'a pas- 
non plus le pouvoir de l'empêcher : les députés In 
feront sans lui , et cependant la feront pour lui. — ' 
Dans cette assemblée , il y a bien peu de pouvoirs 
limites par rapport à Tcbjet ; ils sont , â cet cjard , 
do la plus grande étendue , puisqu'il n'existe aucun 
cahier d'après lequel il ne soit évident que les bail- 
liages ont envoyé leurs députés pour régler la consti* 
tution , la législation , l'impôt , et porter la rcformo 
dans tous lés abus de Tadminisl ration. Dans la suite^ 

lorsque la constitution aura été bien affermie f et 
qu'il existera une déclaration des droits « qui pour» 
servir de Boussole aux bailliages » les mandats seront 
Bécessairement beaucoup plus restreints quant â l'ob* 
fet, ^Enfin , les pouvoirs peuvent être limités par 
les bailliages , par rapport â l'époque où ils doivent 
être exêroél* Un bailliage a pu très -bien dire à son 
député ! Je ne vous donne pouvoir de prononcer sur /'im- 
pôt , qu 'après que tel ou tel objet aura été définitivement 
traité. Si le grand nombre des bailliages a tenu le 
même langage , alors , dans le cas où un député pro- 
poserait de traiter de l'impôt avant cet objet, la 
grand nombre des députés dira jum 9 par défaut de 
pouvoir dire oui dans ce moment. «— Pour cette te- 
nue d'Etats ^généraus 9 il paraît que le grand nombre 
bailliages n'a yeimis î ses . députés do traiter # 



"ïo DU 7 AtT 8 JUfLLBT tj^g. 

ce qm concerne TimpÂt « qu'après la constitution et 
le redressement d'une foute de griefs. C'est un fait 
:i bien éclaircir, quoique du reste ou ne puisse douter 
que Ja simple raison et les motifs d'une saine poli- 
tique ne déterminassent les députés , dans tout9 
supposition , à adopter cette conduite. 

Voilà les trois sortes de limites que les bailliages 
{ toujours en se soumettant à la décision de la ma- 
jorité ) peuvent très -légitimement poser aux pouvoirf 
qu'ils confient à leurs députés ; mais ces mandat» 
limitatifs n'ont rien de commun avec les mandat» 
véritablement impératifs ou prohibitifs , tels que ceux 
qui sont proscrits dans l'arrêté ; et je prie les mem« 
bres de l'assemblée , qui ont paru ne pas assez les 
distinguer , et qui ont cru pouvoir conclure des un» 
•ux autres , de bien le remarquer. Il n'y a point do 
doute que les pouvoirs commis aux députés ne puis- 
sent être bornés par les commettans , et quant à 
l'objet, et quant au tems pendant lequel ils seront 
exercés j mais une fois l'objet et le tems bien dé- 
terminés , les pouvoirs pour cet objet peuvent -il» 
être soumis â des clauses impératives ou prohibi- 
tives 7 En un mot , peut -il y avoir , outre les man- 
dats limitatifs , des mandats impératifs l 

Je me suis demandé souvent ce qu'était f ce que 
pouvait être un mandat impératif ; je n'en ai pu 
trouver que de trois sortes : un bailliage aura dit à 
son député , du moins en termes équivalens : « Je vous 
ordonne d'exprimer telle opinion , de dire oui « non , 
lorsque telle question sera proposée ; ou biên ^ je 
TOUS défends de délibérer dans tel ou tel cas ; ou 
€itfin , je vous ordonne de vous retirer , si telle opi* 
nion est adoptée. » Voilà tout ; car , sans doute , on ne 
œttxa pas au nombre de» clause» impératiye» le* 
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ifivBit ttâclM det cahiers timplemeiit éoonciatifii dat 
wuz det bailiiiges. $11 en était ainsi » l'assemiblëar 
aaâoaale serait par&lteiiieiit inutile poitr tout ce qui 
ae conoefiMfail pas 11mp6t : on n^ntait qu'à ccfmptar 
«n i un les voeux de chaque bailliage sur chaqu^ 
article, dans un dépouillement général des cabinras et 
le commis le moins habile suffirait à cette opëratioo. 

Or , ces trois mandats impératifs n'ont pas pu , 
auivant les vrais principes « être donnés par les baiU 
liages ; un bailliage n*a pas pu dire à son député t 
4 Je vous ordonne de manifester telle opinion, lorsque 
telle question sera agitée»; car, pourquoi envoie-t-il 
un député î c'est certainement pour délibérer » pour 
concourir aux délibérations | or , il est impossible 
de délibérer « lorsqu'on ji., une opinion forcée. De 
yisa , U baUBago lifeni'savoir aveo certitude » loi^ 
môme « quelle serait son opioten » aprèa que lé 
question aussit été librement discutée par tous leo 
outras, baillisges ; il ne peut donc l'arrêter d'aifance s 
•nfin 9 et c'est ce qui constitue les députés vérita- 
blement reprësentans , c'est aux bailliages 2 leur 
marquer le but , â leur déterminer la fin ; c'est à 
eux à choisir la route , à combiner librement les 
moyens. — Au reste , quoique je pense que ce maa« 
dât s'écarte des principes , et que toute opinion ^ 
gnamfestée d'a?ance , ne doive être considérée que 
comme un vœu livré â la discussion , et laissé , ea 
quelque sorte » i la conscience des députés « { 'avoue 
que }e. ne pcoscrirais pu ce mandat avec autant do 
févérité que les deux autres , surtout â une première 
tenue d^tats* généraux , où une sorte dinqniétudo 

Cut êtiê excusée , lorsque tout ce qui întérssso âr 
•fins et la constitution , et la législation » et tout 
les droits des hommes, semble être confié aux dépu- 
Ws y et suilout si wâAclat a'éuit imj^éjratif que suc 



Tin petit nombre d'objets. Quant aux deux antres l 
les seuls qui sont dans ma motion , ]e crois que U 
clause qu'ils renferment est absolument nulle. J# vout 
crdcnnu de m pas délibérer dans tel cas n'a pas pu 
être prononcé par un bailliage à ses députés ; car 
délibérer lorsque les autres bailliages délibèrent ^ 
esl à-la-foàSiUD droit et un devoir ; et d'ailleurs ^ 
comme toule. déUbération est le ?oeu de U majorité 
lonqu'elle commence » et ton létuUat quand eiU 
finit , ne pas rooloir délibérer lorsque tout (et au* 
fret délibèrent , c'ett contcarier ouvertement U ? o« 
lunté commune » et en méconnettce Taiitorité* Enin « 
j$ vcm ordffiiM dt wm rêtif§r , ti UlU cfùikn prévêut « 
est plus repréhensible encore ; car c'est annoncer une 
scission , et c'est plus ouvertement encore vouloir 
que la volonté générale soit subordonnée â la volonté 
particulière d'un bailliage ou d'une provinceb 

- An mte y en affiimint <pie ces deux dtntes impé« 
ffatim sont i^uUes , f ajoute qu'ellei le sont par rap^' 
port à rassemblée ; c*est*à*d3te » qu'elles doivent être 
pour elle comme si elles n'existaient pas ; qu'elle» 
n'iotoriseot aucnne protestation contre elle , qu'elle» 
ne peuvent ni arrêter les opérations de l'assemblée , 
ni donner le plus léger prétexte pour en niyconnaîtra 
les décisions j que tous les suffrages , prononcés 
dans l'assemblée , sont présumés libres ; que tous 
les membres non délibèrans sont présumes absens « 
et qu'une absence quelconque ne peut atténuer la 
force d'aucun de ses décrets. 

■ Ainri 9 je pense » spr les mandats impératifii , 
que tonte opinion » commandée par un bailliage , 
est en général contraire aux principes , puisque 
l'assemblée nationale doit être librement délibérante; 
que I si elle n'est j^as toujours libre qu^nt à la fin ^ 
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«He doit l*étrê toujours quant aux moyens ; 4 ^ qn« 
l'ordre absolu donné â un député de ne pas délibé-^ 
rer , est mauvais en soi ; car d'abord il est in- 

signifîanr, dans la supposition où les autres députés 
ne délibéreront pas ; il est repréhensible , si les au* 
très délibèrent , puisqu'alors délibérer devient un 
devoir ; et surtout il est nul par rapport à l'assem- 
blée ; car , dans aucune supposition possible , il ne 
peut contrarier sa délibération ; 3.** enfin ^ l'ordre d» 
Se xetirer de rassemblée , si cette 0|Hnion ne prévaut 
^s » est bien plus nul encore , s'il est permis do 
|iarler ainsi « puisqu'il exprime bien pbis positire-* 
ment le voea de se soustraire â la décision do 
l'assemblée» 

Mais s'ensuit -il de -là que ces clauses soient 
nulles pour les députés envers leurs corameltans f 
IVon , sans doute , l'arrêté exprime positivement la 
contraire ; car il y est dit que l'engagement parti- 
culier , qui peut en résulter envers les commettans « 
doit être promptement levé par eux ; ce qui annonce 
en môme*temSy et -qu'il existe des engagemens en 
laison des elauses § et que o'est un deroir pour lee 
commettans de les léfoqûer f non que cette réro- 
cation soit nécessaire à la validité des décrets de 
l'assemblée ; ^nûs « d*nne part , parce qu'ils n'ont 
pas eu le droit d'assujetdr ainsi leurs députés ; et » 
de l'autre , parce quil est de leur avantage de con- 
courir à former la volonté générale , puisque ^ dans 
toute hypothèse , ils s'y trouveront soumis. 

Je osois donc ' finmement que lés députés sont fiés 
envers leurs commettans par les clauses * de tels 
mandats* C'est un principe de* rigueur » il* ne doit 
fias fléchir ici. Je ne suis pas mémo arrêté par le 
jtaisonnement que l'on liit # en disant qu'une dause 
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€pk*0B h^u pis ou i« droit <l*appos«r , pet oUl4 
fitoiro s car y si ja pania que iea oommattaiit n'ont 
|iu aa la énàX dtaiérer cakta çlwia , |a oioU an 
«idiiia-laiiit qua la député a au la dimt da 9*f 
•onmattfa ; at catta aoumissioD voloataiie , qall n 
axprimjéa an foeayant lat ponToifS p ail la litf^ 
▼éritable de son engagement* 

Il Q*est pas question ici d'aoe action immorain 
^*on n'a pas le droit d'exiger , ni de promettra » 
m da- Cûfa quand on l'a promisa* Un député a p« 
yromattfa qu'il na délibérarait pas dans tel cas 9 
qnll sa laâiafiit dans tel autie ; qnll dirait mm o« 
mpm sur talla quasiion , puisqua c^élait la fvsu du 
eaux quil allait lapcésantaK. Tout la tort ast daua 
«aux qui ont voulu étra ainsi rapréiantés | il n'y a 
•ucuna Inunoiutilé à ptoassUra cala i 11 a au« 
cune loi qui la éÊÊéààm : il paut donc l'a^écntar | 
•*il le peut , il le doit ; car il l'a promis en ac- 
ceptant le mandat , et il est inutile de dire combien 
cette obligation se fortifie , lorsqu'à la religion da 
la promesse se joint là religion du serment» 

Mtts il m 'ast imposiibla da lia pat rsnarquar quu 
l'on a asagéié prodigieusamenf la nombra dat man* 
data impératifii , da càoz tuitoittt qua la tarmant a » 
dit-on 9 consacrés* Il 7. a cartainamanl id beaucoup 
d'acraurs da ftit* Tout la monda a furé qull dé^ 
fondrait avac lila las Intéiéts da la Pktiia at lat 
droits de tous les citoyens ; qu*il suivrait dans son 
opinion l'impulsion de sa conscience ; mais bien 
peu , je pense , ont juré qu'ils adopteraient telle 
opinion en particulier ; qu'ils délibéreraient de telle 
manière ^ qu'ils se zetireraient dans telle circons*^ 
tsncai 

Quant cm Madats «ns-atatt » |a tut ponvaincst 
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y «n a tiét-paa dont 1m cUmet soient fildti*. 
Wenmnt inftedvet» Il m*ft Mmblé qu'on se plaiinir 
è chaqno instant à confond» les articles qnalcon^ 
ques des cahiers avec les choses du mandat » et j'ai 
déjà observé combien cettn «reur était dangereuse : 
et pour dire ici en finissant ce que ]e pense sur la 
fameuse question de l'opinion par ordre ou par tête » 
à laquelle se rapportent presque tous les mandat» 
impératils , je crois que , même sur ce sujet , on 
•*est fort exagéré la rigueur des mandats. Voicî com- 
me il me semble qu'on doit les entendre , toute» 
les foi» du moins quHl n'y est pas dit expressément 
foe 1» député se fetiier» de l'assemblée. Lotsqute 
^ailBage a dit i un député : vwi» Cfdnem par eidru 
ou Um par (jl^sJUas I i supesi Mil e quil ait touIu lui 
^r<r ^f«r« li : Vous opineres par oidre si les aulm 
ojnnent per téta » ni m» opinerex* par Mt» si la» 
«utre» opiuluit par oïdia ; il tt*a pu Mm» piétendfu 
décider â lui seul cette grande question ; il n'a done 
pu vouloir lui dire , dans le mandat le plus impé- 
ratif , que ceci : Lorsque cette question s'agitera , 
TOUS serez obligé de manifester mon vœu pour l'opi- 
nion par ordre ; et comme en même-tems chaquu 
bailliage, ou partie de bailliage , a dû dire à son dé** 
^uté qu'en tout il serait nécessairement soumis à 
la majorité « il^a ironltt par* là quil adoptât la déci» 
^on qui serait prononcée , méfna iur cs^ question || 
far lis plumlité dea sulbafes. 

D'après ces réflexions , je persista dan» 1» profeC 
d'anété que |e tous ai d^à Sound» par la voie du 
limpresdon i et je supplie qu'on obtatfu quil U'etC 
daa» tous SM points que Iteptassion asaal» du prin-» 
^pa fondaamntal, qu^Ul iiailliaga , on peftion do 
>ril lM fc a p mHim «itae i^axtio é'm tovl^ a|t #mh 
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mis euontielleiiieiit y. soit quil y -conooiire , on non ^ 

â la voloQtë générale > dés qu'il s été duement 

appelé. 

Void mon projet d arrêté : 

L'assomblée nationale , considérant qn'tan bailliage 
ou une partie d'un bailliage n'a que le droit de for- 
mer la volonté générale, et non de s'y soustraire, 
et ne peut suspendre par des mandats impératifs, 
qui ne contiennent que la volonté particulière , 
ractiv'ité dos Etats - généraux , déclare que tous les 
mandats impératifs sont radicalement nuls ; que 
l'e&péce d'engagement qui en résulterait doit être 
fMromptement levé par les bailliages , une telle clauso 
n'ayant pu être imposée , et toutes protestations 
contraices étant inadmissibles » 9jt que , par une suite 
nécessaire* tout, déeret de rassemblée* sera rendu 
obligatoire envers tous les bsilliages , quand il aiun 
été rendu par tous sans exception. 

J'ajouterai ces mots , nul ra*Ueakmênt , par rapport 
à Vas5»rnbléê , car cette nullité n'est vraiment que 
relative : elle existe pour les mandataires * elle 
n'existe pas pour l'assemblée. 

J'ajouterai encore *que l'arrêté ést juste dans tout 
tes points ; qu'un bailliafo faisant partie d'Un toul^ 
nst soumis â la volonté générale , soit qu'il y non* 
eoure^soit qu'il n'y oottooine pas«De-U tons lut 
nrdcles de ma motion* 

' Ge (liseoiu» , regardé comme vraiment élo-^ 
quent , comme rempli d'une logique sûre et in-*^ 
variable, appuyé sur des principes incontestables, 
ménageant ki jdroits de l'assemblée etJa cons^ 
eiiiice dee mandataires , a fait une profonde 

ioipressioB 
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impmÛOA sur. toute l'assemblée ; il a été écouté 
dans le plus profond sUence, et suivi des plug 
vifs applaudissenurtis. 

M. Biauzat porte ensuite la parole : il adopte 
te principes de M. d'Auton , mais il en tire 
des conséquences plus éCendoes. ' Il ne veuf pas 
que Ton respecte les pouvoirs impératifs , même 
dans la niain de ceux qui en sont les porteurs ; 
il veut quon .les déclare nul» , et pour Tassem* 
blée et pour les mandataires. 

En conséquence il propose d'ajouter lamen*- 
dement suivant : 

Sans qu'il soit besoin que les tiéputés aient 
recours à leurs commettans , l'assemblée natio- 
nale autorise tous ses membres et leur enjoint 
.d'o(Âner en leur ame et conscience » sauf à sa 
conformer aux cas particuliers qui intéressent 
leur province* 

n appuie cet amendement par la lecture du 
serment que prononçaient autrefois les députés 
aux Etats-généraux. 

Semmt fait piMiquemeni par les députés aum 

Mtats - généraux antérieurs» 

Je promsts et je jure dspmU Dieu j sur les smnis 

évangiles , de dire tout ce que je penserai en ma 
conscience être de l'honneur de Dieu , le bien de 
son église , le sennes du roi ei le repos de (ÉtaU 

ûa allait continuer CinUe iatéressanie dissec- 
^rem. //A B 



l9 DU 7 AU 8 1789^* 

tation , lorsque Ton annonce -une députadon ià 

IsL ville de Maximes. * 

VwûU» ét U d^nia^. Nous sommea .mofh 
fn la ville de Nantes pour voua fupfdiar de lece- 
Toir , dans ce* sénat inguste de U Nalipn , les sea« 

tiraens d'admiration , de respect et de reconnaiisancé 

que la sagesse et la fermeté que VOUS avea inani«. 
feslées nous inspirent. 

La ville de Nantes s'est asseniblée ^ et il a été 
anôté unanimement d'envoyer vers cette auguste 
assemblée , pour la féliciter de l'énergie qu'elle n 
déployée dans les périls dont elle a été environnée* 

La cité de Nantes croit qu'il est de son devoir de 
manifester son intention , et elle s'empresse d adhérer 
â l'arrêté du 17 juin , et à ceux qui ont suivi, 

Noos jurons sur l'autel de la Patrie , en présence 
du juge des rois et de leurs sujets , d'employer nos 
biens , nos fortunes et notre vie même à soutenir les 
pindpes que tous avez adoptés ; à défendre l'auto- 
lité royale contre Tautorité des aristocrates » â main* 
tenir à jamais la couronne dans la maison des Bour- • 
bons , qm ne peut avoir d'ennemis que las ennemie 
de la Patrie. 

Les citoyens de Nantes chargent leurs députés de 
proclamer leur reconnaissance pour un roi qui a 
rendu â la Nation un droit qu'elle avait perdu de- 
puis long •tems» leur vénération pour une assemblée 
dont le courage ne t'est pas laissé ébranler au mi- 
lieu des pièges que ne cessaient de lui tendre In 
cabale et llntfigue , etc. Il l&vent les mains au ciel 
pour lui demander là prospérité de cet empiie , 1« 
.salut de la Patrie » et le bonheur de tous ceux i qui 
nous auroM dA !• atet» 
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M* le j^sident demande s'il faut fme men* 
Uon de ce discours dans le proc^-verbal* 

Un graud nombre de poix : oui , oui. 

Plusieurs membres demandent que Ton fasse . 
prendre séance à MM. de Nantes. 
" Cette marque de déférence ne leur est pas 
accordée ; ik se retirent au milieu des applau-* 
disseniens publics. 

M. de Lally-Tolendal reprend la discussion 
que la députation avait interrompue. 

M. d* Lally-ToUndal. Je me crois forcé de m'ex- 
pliquer sur la moiion qui vous est proposée. 

Je vous ai dévoilé mes sentiraens. S'ils se com- 
battent , il faut que je me justifie ; s'ils se concilient^ 
je n'ai plus qu'à me renfermer dans le plus profond 
' ftUenca 9 moi qui m'y suis douloureusement con- 
damné , et qui ai renoncé au droit hooorable d« 
décider dans cetfe auguste assemblée. 

Si la motion de M. i'évôque d'Autun établit dea 
piincipea hors de tottte tttnnte; si elle ménage lea 
scroples y si eHo sort â .l'utilité et â ilnstnictioa 
publique , il faut tous hâter de l'accueillir , et it 
ètt difficile de ne pas lui reconnattre œ triple ca-* 
raclère. 

11 s'agit de décider sur des protestations : quelle 
en est la cause ? Ce sont les mandats impératifs. Que 
doit-on prononcer f Développons les principes. 

Chaque partie de sôciété est sujette ; la souve- 
rsineté ne réside que dans le^ tout réuni ; je dis la 
tout , parce que le droit législatif n'appartient pae 
i la partie du tout ; je dis réuni , parce que la 
ïktion ne peut e^mr le pe«f 9ir législatif lo«qu'eUe 

B a 
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elt divisée, et elle ne peut alors délibérer en C0|Hmiii; 

Cette délibération commune ne peut exister que 
par représentans ; U où je vois les représentans de 
mgl-cinq millions d hommes , U je vois le tout, 
M» q«i ié»ide la plénitude de la souveraineté ; et 
•11 se reocontrait une partie de ce tout qui vou- 
lût «'élever contro la Nation, je ne vois q'un sujet 
qui piélendôtre plui fort que le tout. U n'est pa» 
permit de protester , de téserrer , c'est un attentat 
i la puissance de la majorité. Les piincipes qui s*élô- 
vent contre les protesUtioiis , sont les mêmes contre 
les mandats impéralifo. Quelle harmonie pourrait-il 
exister/ Quelle serait l'assemblée oà chaque mem- 
bre arriverait armé d'une protestation on d'un man- 
dat qui le forcerait de combattre l'opinion générale f 
Sous le premier point de vue , la motion de M. 
l'évêque d'Autun est dans tous les principes. 
. En second tieu, elle calme la conscience elle 
aardonne au scrupule ; elle ne nous dit pas : vous 
K'a?ez dû prononcer tel ou tel serment ; elle noue 
fait voir que nous avons eu tort de le prononcer, 
mais eUe ne nous en délie pas. 

Enfin, messieurs, j'ai dit que la motion renfem 
mait un grand objet d'instruction publique. Sll existe 
(la» mandats impératifs , c'est que les citoyens 
eroyaient avoir le droit d'en donner. 
* Leressembléas nationales ont été suspendues pen- 
dant n long-tema; les desnières même étaient si dé- 
uahiées ; il foUtft remonter si haut pour découvris 
des ▼éfMés potttiques, que tout le monde était 
dans Terreur , et que chacun croyait pouTck a'arro* 
l^er le droit de oommafidOT* 

Mais au surplus, messieurs, j'oserai demander U» 
légec amendement, L'as&eflaWée , par une condelif 
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•cmdtfice ▼olontaire et patriotique , pourrait acoerdtc 
«a délai tiés-coiirt » et qiâ n'emportât ttrictoineat 
que le tens d'avoir de nooveeiiz pouvoiit à mus qui 
sont porteurs de manditi impératifs. 

Par^lâ rons écarteriez les plaintes in|ustes , tous 
proviendriez des protestaKons partielles ; et cette 
conciliation , cette déférence me paraît précîettse. 

C'est dans cel esprit que j'inviterai ceux qui ont 
déposé des protestations sur ce bureau d'y substi- 
tuer des déclarations. 

Qu'il serait beau de voir tous les membres de 
cette grande assemblée agir et délibérer de concert ^ 
les uns arec des suffrages d'in tendon, les antres avec 
nn suffrage effectif 1 C'est alors que nous avancerions 
-evec lapidité ?ers le bien gteëiai } c*ea alors qno 
nous onblierions quil fut un tems oà noua demeuri* 
mes séparés. Mais maintenant que nous ne pouvons 
'pins être liviés à l'erreur f profitons de œ momedt 
«pooressuver à jamais la Senne des Etats^générsnx» pour 
les fiûse agir , Tiwe M penser aussi ntikment poiyr 
l'Etat que pour notre ^ire^ 

M. de I«ally-T(deii4al a été icottté «vec m 
.lecneilleroent, ce sUence respectueux» tribut or* 

'dinaire que Ton paye à l'éloquence et au génie ; 
cependant lorsqu'il a donné lecture, de lamefl- 
dement ^a'il proposait , rassemblée a tSmoigné 
par un lt5ger murmure le regret que le moindre 
^retard arracherait à son impatience» pour coa- 
ienimer Jes travaux impoitaot «oqpels eUe att 
appelée. 

Ce murmure se calme bientôt et cède à lav^ 
d'euieiidfie eiMce im aussi gnnd MtwWi 

V 
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A peine a-t-il terminé que tout k monde Mp^ 
plaudit avec renthousiasnie des sentmiens' qne 
son discours vient d'inspirer. Ceux qui avaient 
adopté son auieodenient , ceux même qui ne 
Tavadent pas approuvé , mais qui loubliaient pour 
ne s'occuper que de ce qu'il avait dit aupara- 
vant , s'empressent , par des témoignages non sus- 
spects 9 des applaudissemens récidivés» de récom- 
penser son zèle et son patriotisme* 

Plusieurs membres des trois ordres appuient 
la motion de M. l'évêque d'Autun , ou l'amett* 
dément de M. de Laily-Tolendal. 

M. Sarrere, Je distingue le cas o& ttn paTti« 
culier donne des pouvoirs à un autre particulier 
sur les objets qui l'intéressent personnellement , 
de celui oà les assemblées élémentaires donnent 
à des députés des pouvoirs qui doivent être 
exercés dans une assemblée générale. Dans le 
fraoner cas^c'^ 1^ conunettant qui est le lé* 

-jpslateur, parce qu'il ne s'agit, dans'son roan^ 
dat, qûe de son intérêt personnel; il a le droit 
de soumettre à sa volonté celle de son manda- 

^taire* Dans le second cas , ce sont des particur 
tiers non législateurs qui donnent il leurs dépu- 
tés le pouvoir d'être membres d'une assemblée 
législative » et d y opiner comme leurs commet- 
tans* 

Dans ce dernier cas , les commettans particu- 
liers ne peuvtint être législateurs , parce que ce 
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nWt pas de leur intérêt particulier seulement que 
rassemblée générale doit s occuper » mais de l'ia* 
térét généraL Or» aucun des commettans parti- 
culiers ne peut être législateur en matière d'iiï- 
térêt public* La puissance législative ne com- 
mence qu'au mom^t oii rassemblée générale 
ies représentans est formée. S'il en était autre- 
ment, il aurait suiH aux divers bailliages, aux 
différens ordxee composant les sénédiaussées » 
d'envoyer des opinions écrites, et de fermer un 
assemblage d'opinions mécaniques, d après des 
cahiers bizarres et souvent contradictoires. 

Si Von admettait le système des pouvmrs im- 
pératifs et limités, on empêcherait Ardemment 
les résolutions de l'assemblée , en reconnaissant 
ubl ye/o effrayant dans chacun des- cent soixante* 
dix-sept, bailliages du royaume, ou plutôt dans 
les quatre cent trente-une divisions des ordres qui 
ont envoyé des députés à cette assemblée. 

D'après ces raisonnemensi | adopte l'opinion 
de M. f évêque d'Autnn ; mais î*en rejette la 
disposition qui tend à déclarer que l'engagement 
. qui pourrait résulter des clauses impérativeft en- 
tre un député et ses commettans» doit étia promp 
tement levé par eux. î 

Dès qu'on déclare nulles les clauses impérati*- 
ves des mandats, quel besoin a*t-on de recounr 
aux commettans? Ce n'est pas nous qui , en an- 
nuUant les clauses impératiyes , excéderons nos 
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pouvoirs; ce sont eux qui ont excédé les leuxi* 
Cest donc au pouvoir constitué , devenu iegit« 
ktif , à remédier aux abus du pouvoir constife 
tuant, et h lui faire connaître qu'il a entrepris 
sur ia puissance légiUative de la J^ation , repré*- 
sentée par la collection de ses députés. 

Si quelque bailliage, ou seulement une par- 
tie , pouvait commander d avance à lopinion de 
f assemblée nationale, il pourrait , par la méoi» 
raison , en répousser les décrets après^coup , sous 
prétexte qu'ils seraient contraires à leur opinicai 
particulière. 

M. l'abbé SiÊfm soutient qu'il nV a pas Een 
à délibérer , à moins que , par un effet de cette 
condescendance et de cette bonté dont l'as- 
semblée nationale a usé envers ceux même qui 
«n avaient eu le moins de reconnaissance, «elle 
ne leur permît de retirer leurs mandats impé- 
ratifs. 

M* Tévéqne de Dijon est d'avis que rassen> 
blée ne peut se constituer > attendu le grand 
nombre de protestations. 

Jl se fait encore plusieurs motions qui sont 

•dififéremroent accueillies* 

L'on demande à aller aux voix; les uns rte 
Veulent pas encore ; enfm l'assemblée termine 
la séance à trois heures et demie » sans avoir 

délibéré. 
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MAJORITÉ DE LA NOBLESSE. 

ToL majorité de la noblesse se rassemble tou- 
jours après l'assemblée générale dans des comi« 
tés particuliers, et voici le fruit de leurs défi* 
béradons. . 

Déclaration de l'ordre de la noblesse aux Etats^ 
' généraux , pour la conserycUion des droits cons- 
tttiUifs do la monarohie française , de Vindé»* 
pendance et de la dUimcUon des ordres. 

L'ordre de la noblasse aux Etats*géniéniiz , do^t 
tout les menibves sont comptables i leurs conuneS- 
tans • à la Natian entière et à la postérité» de l'usasa 
qulls ont frit des povroirs qm lear ont M cwaêéê 

et du dépôt des principes traaimis d'âge en àgo 
dàas la monarchie française , 

Déclare qu'il n'a point cessé de regarder comosa 
des maximes inviolables et constitulioDOalles 

La distinction des ordres , f 

L'indépendance des ordres ^ 

La fornle de voter par ordre t 

Et la nécessité de la sea^on roysla pour l'éla» 
blissemeat des lois| 

Que oespdaeipes , ausrt andens que la monarchia , 
ebnstaauaanfe snltis dans * asa assemblées i ezipresië-. 
ment étsblis dans las lois sdbnaelles proposées pr 
les EtalS-^énéraax et sanctionnées par le roi , telles 
que celles de i356 , 1367 et 1661 , sont des points 
fondamentaux de la constitution , qui ne peuvent 
rece^roir d'atteintes , à moins que les mêmes pou- 
voirs qui leur ont donné force de loi ne ooncoiireaK 
ijibsement à les anéantir | 



I 
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Annonce que son intention n'a jamais M de se 
départir de ces principes , lorsqu'il a adopté , pour 
la |)icsente tenue d'Etals seulement, et sans tirer 
â ( onséquence pour Tavenir , la déclaration du roi 
du juin dernier , puisque l'article premier da 
ce'to déclaration énonce et conserve les principes 
essentiels de la distinction ^ de l'indépendance et dii 
vote séparé des ordres ; 

Que , rassuré de cette reconnaitiance formelle , 
entraîné par Tamour de la paix et par le déair de 
rendre aux Etat» • gënëfauz leur ectinté ttispeii^ 
due 9 empressé de coavrir Terreur d'une des parties in- 
tégrantes des Etats * généraux qui s'était attribué un 
nom et des pouvoirs qui ne peuvent appartenir qu'à 
la réunion des trois ordres , voulant donner eu lei 
des preuves d'une déférence respectueuse aux in* 
vitations réitérées par sa lettre du juin dernier» 
il s'est citi permis d'acccidcr aux dérogations par- 
tielles et momentanées que ladite déclaration a por* 
tées aux principes constitutifs; 

Qu'il a cru pouvoir ( sous le bon plaisir de la 
noblesse et des bailliages , et en attendant ses or- 
dres ultérieurs ) regarder cette exception comme uno 
confirmation du principe qu'il est plus ^ue jamais 
résolu dej mainteiilr -pour l'avenir; 

Qu'i s'y est cm d'autant plus autorisé que les 
tM)is ordres peuvent, lorsqu'ils le jugent â propos » 
ptendre séparément U délibération de se réunir en 
une seule et mène* «isemblée. 

Far ces motifo l'ordrto de le noUesse^ sans être 
errêté par la forme de la dédmtion lue à la séance 
royale , du a3 juin dernier , l'a acceptée purement et 
simplement. 

Conduit par des circonstances impérieuses pour 
tout Âdèle serviteur du roi» il s'est jrendu le »y 
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Ivin dâos U salle commune des Etats-généraiix » et 
lii?Ue de nouretn les aiities ordres â accepter 1» 
déclaration dn roL 

' L'ordre de la noblesse £iit an surplus la présent» 
déclaration des principes de la monarchie et des 
droits des ordres ^ pour les conserver dans leut 
plénitude , et SOUS toutes les réserves qui peuvent 

les garantir et les assurer* 

Fait et arrdé à la chambre de l'ordre de la no- 
blesse sous la réserve des pouvoirs ultérieurs des 
commetlans y et des prolostations ou déclarations pid- 
céd entes d'un grand nombre de députés des différent 
bailUages» 

A Versailles, le 5 juillet 1789. 



ASSEMBLEE l^ATIONALE* 

Présidence de M, Lefranc de Pompignan, archeuêgu^ 

de Vienne. 

S^ANCS DU MBRCREDI S JUILLET. 

L assemblée ayant commencé un peu plus tard 
qu'à l'heure ordinaire , M. l'archevêque de 

Vienne a la bonté d en demander excuse à ras- 
semblée. 

Il le fait avec dsX air intéressant et vénéra-* 
ble qui lui concifie de plus en plus les sentimens 

de reconnaissance de l'assemblée, et qui inspire 
toujours le respect et ladmiration» et il estvi-* 
vement applaudi* 

M. de Lally-Tolendal donne lecture du procè*^ 
.verbal de la veille. , 



■ 
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U s'élève une différend sur l'article concér^ 
nant le refus du dergé de nommer quelque»-uns 

de ses luenibres pour les joindre au bureau 
central* 

Le procès-verbal porte que .le clergé, ayant 

concouru au choix de ceux qui le composent , a 
déclaré qu'il s'en rapportait à ceux qu'ils avaient 
nommés; que ce généreux refus a excité des 
applaudissemens universels. 

Un curé se lève et déclare qu'il est faux que 
le d^gé ait refusé de nommer des personnes 

de leur ordre qui auraient séance dans le bureau 
central. 

La majorité du clergé se lève contre la ré- 
clamation isolée du curé 9 et persiste dans soa 
refus. 

.Aussitôt un en d'ap{»roliatiQa paît des com« 
munes. 

Cependant un jautre curé veut demander h 
parole pour s'expliquer sur ce point : il approde 

du bureau ; mgis les cris répétés, à l'ordre! 
à Vordrel le font rétourner à sa place» 

M é de Lally - Tolendal s'excuse sur ce qu^ 

avait inséré dans le procès-verbal. Entouré de 
tous xôtéfr par des membres du der^é , dit-il , 
}'ai crû transcrire la vérité telle qu'il m'avait 

femblé l'apercevoir. 

Ce nouveau débat se termine à l'honneur du 
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élergé , qui peàttte à refuser quoa réfofine la 

procès -verbal. 

. M. le Chapelier demande la perimasioB de 
mettre sous les yeux de rassemblée une adresse 
de la ville de Rennes , ainsi que les malheurs 
de cette cité et êoA dévouement i^énéral. 

Un membre de la noblesse demande que l'on 
assure d'abord l'assemblée de quelle manière elle 
est parvenue , pour savoir quel degré d'autorité 
l'on peut y attacher. 

M. le Chapelier répond qu'une telle inter- 
lieQation est mal fondée ; qu'un citoyen, a le droit 
de présenter une adresse à cette assemblée ; qu*à 
plus forte raison on ne peut priver une grande 
ville de ce droit dont jouit un particulier. 

L'un des secrétairet rend compte de plusieurs 
adresses envoyées à l'assemblée nationale par 
différentes villes et communautés du royaume : 
Vannes, Saint-Brieu, Lamballe^ Dinan , Gué* 
rande , la Guerche , Montfort et Loudéac en 
Bretagne , Clermont-Ferrand en Auvergne, Metz, 
Saint-Dié et Andresy. Ces différentes adresses» 
écrites dans le même esprit , expriment l'atta- 
chemem le plus inviolable pour la personne du 
YDÎ , la rtamnaissance la plus vive pour TasBem* 
Mée , et une adhésion ferroeRe k ses' décrets^* ' 

On reprend 1^ discussion de la motion de M» 
l^évéqué d'Autua^ viriaûvemeitf aux ipandats iior 
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përatifs. Plusieurs membres avaient la parole s 
mais on demande que la discussioiAoit fermée^' 

M* rarchevéque de f^ierme , président de l'as^ 
semblée , prend la parole. Sans doute vous n'avez 
pas interdit à votre président d'interposer soa 
avis à l'ouverture de votre délibération sur tou-* 
tes les motions qui ont été faites hier. 

V oici ce que j'ai conclu : 

s.^ Que l'actintë ne peut être saspendoe par des 
pouvoirs imptfntifo; 

Qui! est important de s'appliquer swwle- 
champ au grands objets pour lesquels nous somme» 
appelée ; 

3. * Que tous les membres de rassemblée sont 
pénétrés du désir , et reconnaissent l'importanco d« 
rendre l'assemblée aussi nombreuse qu'elle doit l'être 
aux tems de la convocalion ; 

4. ** Qu'il est nécessaire de statuer sur les pouvoirs 
Impératifs. 

C'est dans cette idt5e que je vous propose la 
lecture de l'arrêté suivant : ' 

• 

L'assemblée nationale, délibérant sur les décla* 
salions t réserves 9 protestations , jointes par différent 
ntembres du clergé et de la noblesse aux pouvoirs 
qu'ils ont remis sur le bureau » 

Déclare, qu'aucun de ces actes, en quelques 
termes qu'ils soient conçus , en quelques formes 
qu'ils soient rédigés , ne peut suspendre son apti» 
vite ni arrêter seS travaux, et que toute opposition 
ou protestation contre l'autorité do l'assemblée et 
la validité da ses décrets est nulle de plein droit ^ 
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■ a.^ Qu'elle est disposée à recevoir, en quelqurs 
tems que co puisse être do sa session , tous et chacua 
des membre.' que la rigueur des mandats aurait forcés 
de $e retirer , et en demander d'autres, ou le» 
nouveaux députés que les électeurs leur auraient 
substitués ; 

3.* £Ue se vdsem de statuer sur les mandats 
impératifs» lorsqu'elle s'occupera de la formation el 
4e la constitution des Etats-généraux. 

M, Tabbé Sieyes propose qu'on déclare , sur 
toutes leç motions déjà faites , qu'à n'y a lieu 
*^ délibérer. 

Plusieurs «membres demandent qu'on aille aux 
voix sur l'une des motions. On relit celle de M* 
révéqué d'Autun , comme étant la première. 

Mm le comte de Mirabeau, Puisque M. l'abbé 
Sieyes a proposé de déclarer qu'il n y a lieu à 
délibérer , avant de mettre aux voix aucune 
des motions principales , il faut prononcer qu'il 
y a lieu , ou qu'il n'y a. pas lieu à délibérer. 

M. l'abbé Sieyes. Je demande la parole pour 
rappeler et inotiver ma motion. 

Mon avis a été et est encore que, sur cette 
matière relativement à l'assemblée ^ U n'y a pas 
même lieu à délibérer sur le fond. Les principes 
sur lesquels mon opinion est fondée ont déjà 
été^ consacrés par l'arrêté du 17 juin. Mais j'ai 
exprimé «n.méme«tems, qu'à cause des circons- 
tances , je croyais néct^ssaixe » ânon de faire ua 
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irréeé nouyeau , du moins cle représenter !e9 
principes par une simple déclaration à-peu-près 
dans les termes stiivans : 

L'assemblée nationale y instruite par les déda« 
rations de plusieurs de ses membres , que quel*- 
ques bailliages ont tellement fié leurs députés par 

des mandats indiscrets , qu'ils pensent ne pouvoir 
prendre part à la délibération commune ; et 
considérant que ces bailliages ont , par cetto 
erreur, prtjudicié à leurs propres intérêts , puis- 
qu'ils se sont privés ainsi de leurs représentans 
directs k Tasseniblée , 

Juge digne de sa sollicitude générale , d*inviter 
les bailliages à rendre à leurs députés la liberté 
nécessaire à de vrais représentans de la nation. 
Au surplus , l'assemblée déclare que la Nation 
Française , étant toujours toute entière légitime* 
ment représentée par la pluralité de ses députés p 
ni les mandats impératifs , ni l'absence volontaire 
de quelques membres, ni des protestations de 
la minorité n^ peuvent jamais ni arrêter son 
actiidté y ni altérer' sa liberté, ni atténuer la 
fprce de ses statuts» ni enfin restreindre les li- 
mites des lieux soumis à sa puissance législativet 
laquelle s'étend essendeUement sur toutes les 
^rties de la Nation et des possessions françaises* 

Pluâeurs Membres demandent qtte Ton aille 

«ux yoijL âiu c^Uû proposition. . , 
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. On Bt un projet d'airêté' de M. f archevêque 

de Bordeaux , ainsi conçu : . . 

jJasMeaUdée^ noiioiud^ dédar^ ^u'auoun. mandat 
impératif ne peut » en aucun cas , arrêter et su^ 
pendre i'aclit^ité de rassemblée , encore moins aS" 
surer la volonté de quekjuês bailliages contre Im 
majorité des autres bailliages, fiiftf aux^ dépuiés 
parleurs de ces pouvoirs à prendre telles mesures 
' çu'ds Jugeront convenables pour faire réformer da 
tels mandats, et quils ne seront pas admis danm 
rassemblée , à moins qu'ils ne se soumettent «Ta- 
vance à la majorité des suffrages» 

Il s'élève une rumeur générale dans Fassetablée^ 

• Un noble demande la parole. Il observe qu'en 
admettant la motion de M. l'évéque d'Autun, l'oa * 
anéantit à jamais la distinction des ordres. 11 

s'appesantit ensuite sur les droits, sur l'utilité^ 
sur 1 avantage de cette division* 

M. de ClermentrTonnerre répond que cette 
motion ne porte nulle atteinte à la division cons^ 
titutionnelle des ordres. 

M*deClerniont-Lodève parle ensuite* Il entra 
dans on examen très-étendu , dont le icsultat est 
qu il n'y a pas lieu à délibérer. 

jlf. U comte de Miraheau. Malgré la recon- 
naissance que nous devons pour la quantité de 
choses que le préopinant vient de préjuger , et 
\fom la mesure inconunènsttFable de lumièree 
Tem.///. C 
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qu'il a versées sur nous^ îe demande la liberté 
de déclarer 

L'orateur est interrompu par les murmures 
de la noblesse qui , mécontente du persifflage 
dirigé par un défenseur des communes contre 

un de ses membres, crie à l'ordre» 

Le clergé et les communes crient aux voix. 

Au milieu des clameurs , une voix demande 
lecture de la motion de M. Tabbé Sieyes. 

Enfin 9 après de longs débats sur la manière 
de poser la question, le président la pose en ces 
termes : 

«T ou n'y a-t-il pas Keu à délibérer?» 

On va aux voix par l'appel successif de tous 
• les députés des différens bailliages ; et, à la 
majorité de 700 voix contre 28 , il est décidé 
n'y a pas lieu à délibérer. 
L'arrêté est conçu ainsi qu'il suit : 
^ V assemblée nationale^ regardant ses principes 
comme fixés à cet égard , et considérant que son 
m^viié ne peut être suspendue , m la force de 
ses décrets ajaiblie par des protesUOions ou par 
Tabsence de quelques représentons , dédare qu'il 
ny a lieu à délibérer. 

M. le comte de MMsm. Avant de vous occuper 
de Tobjet souverainement important que je fiis vous 
soumettre, je dois rétracter le mot de proptMens^ 
que j'ai hasasdé l'autre jour , relati vement à «ne né- 
gocUtion wnéricaiûô j?ohï les «ubsii»Uûces. Je suis 
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fotMf dVme lettre de M» Jeffmoii » où il M»lm 
qull n'a point fiût de propossUom â ce sujet, et 
même que , sur la réquisition du directeur-géadral 
des finances , il prévint, il y a plusieurs mois, les 
Américains que la France ferait un excellent marché 
pour les grains et les farines. Il n'en est par moins 
▼rai que les intentions du gouvernement ont été 
très - mal suivies , par la faute des sous-ordres , etf 
qu'une profonde ignorance, et le défaut de con- 
cert daiie la distiibution des primes 9 é piivé U 
Ffâiice des dearée# américaines» 

Une multitude de fidts du même genre ^ qui sont 
pervenus â ma connaissance » fêteront un grand jonc 
9tÂt sur le commerce des grains « soit snr la théofitt 
de ce commerce» et 'démontreront toufoors mieux 
combien l'assemblée nationale doit se garder d*9n» 
cune déclaration législative â ce sujet , tant quci 
cette grande question n'est pas profondément instruite. 

Ces faits et leurs conséquences seront l'objet d'un 
travail que je vous demanderai incessamment la per* 
mission de vous présenter. 

Après avoir déposé sur le bureau la lettre de 
M* Jefifeison-, l'orateur reprend ainsi : 

MM. , il m' a fallu , pour me décider â interrompre 
l'ordre des motions que le comité se propose de vous 
soumettre , une conviction profonde que l'objet dont 
l'ai demandé la permission de vous entretenir , est 
le plus urgent de tous les intérêts* Mais, messieurs, 
ai le péril (pie j'ose vous dénoncer menace tout-à-la- 
Ibia et la paix du royaome» et l'assemblée natio« 
aale , et la sûreté du monarque , tous apprènreres 
mon sÂle« 

Le pea de momens }'ai' eus peur nssemjbkc 
mes M9$t M me pmetts» pis sans doute de leiic^ 

• . C a 



donner tout le développement iiëoAMaiitB $ mit 
dirai assez pour éveiller votre atf«nti(Ml 9 «rVoS 1«» 
inières suppléeront à , mou insuffisance. 

Veuillez, messieurt, vous replacer au moment 
OÙ lâ noktion des prisoos de l'abbaye S. Germain 
OOTOTlffiiné votre airôlé du premier de ce inbis. Ën 
Invoquant It clémence du toi pour le* penoimes qui 
pourrûent s'Slie lendueâ cèujpablet , rassemblée 
décréta que le tùk «emt supplié de vouloir bien 
employer potelé létoblissement de Poidre les aboyéns 
infaillibles de la clémence et de la bonté , si naturels 
i son coeur , et de la confiance que ton bon Pcupid 
méritera toujours. 

Le roi , dans sa réponse , a déclare qu'il trouvait 
«et anété fort aagej il a donné des éloges aux 
dispositions que rassemblée lui témoignait , et pro- 
fété ces mots remarquables : tout vous me don^ 
mrn te mar^ dê w»lr# tMfiwe9 ^ ynj^rê que 
ifa Km. 

Enfin, messieurs, U lettre du roi à M. Tarclie* 
vêque de Paris , en date du » |uiUet , apiés avoir 
exprimé les intentions paternelles de sa majesté, i 
l'égard des prisonniers dont la liberté suivrait* im- 
médiatement le rétabhsseraant de Tordre , annonce 
qu'il ra prendre des mesures pour ramener l'ordre 
dans la capitale; et qu'il ne doute pas que Tas- 
semblée n'attache la pUis grande importance à leur 
succès. 

En ne considérant que ees expressions de la lettre 
du roi , la pramito ^ semblait devdr s'offid» 
à l'esprit , était le dottts et Wbqulétnde sur U nn- 
ture de ses mesures. 

Cette inquiétude aurait pu oondmce l^SSefflWé* 
à dwnaadeï dès-lors au r©i qu'U M pl^ de s*^ 
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f)liqii0r à cet égaid» et d« omctériiw «t dMllar 
les mesures pour lesquoUat U paziÏMait déliter l'ap- 
probation dd llittemblét. 

Aussi , dés ce moment, cussë-je proposé uae mo» 
tion tendante à ce but» si» en comparant ces ezpret« 
èions dd U lettre du roi avec la bonté qu'elle res- 
pire dans tontes ses parties 9 «Tecl«s paroles pfé- 
cienses qu'on noua a données comme Teipressloii 
affectueuse et paternelle du monarque /r UmM 
volM âniUfort sagê , je n*avaîa cru apeioefoir dans 
ce parallèle de nouveaux motib pour celte confiance, 
dont tout Français se fiit gloire d'offrir des témoigna- 
ges au chef de la nation. 

Cependant quelle a été la suite ce ces déclara* 
Ikas et de nos ménagemana respectuensT Déjâ.un 
grand nombre do troupes nous environnait. Il ea 
est arrivé davantage » il en arrive cbaque jour ; eUee 
acconient de toutes parti. Trente-^inq nulle bcnuRee 
•ont déjà répartis entie Piria et Versaillet. On e» 
attend vingt aille. Daa traina d Willerie les auvent. 
Des points sont désignés pour les batteries. On 
e'assure de touteè les communications.. On intercepte 
tous les passages ; nous chemins , nos ponts , nos 
promenades sont changés en postes militaires. Des 
évënemens publics , des faits cachés 9 des ordres 
secrets , des contre-oidres précipités , les préparatifs 
«le la guerre , en un mot , frappent tous les yen* 
et remplissent d'indignation 4ottS les oaaait. 

Ainsi ce n'était pas assez que le aanctnaire'de In 
liberté «At élé souillé par dea traupetl ce n^Mc 
pas estes qu'on eftt donné le spectacle inoni diune 
'assemblée nationale astrsinte à dea ccmignes si» 
iitrires , et soumise à une Ibroe amée t ce n'étall 
pas assez qu'oa joignit à cet etIettiBl t au l as I sa 
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inconvBDances y tout les manques d*ëfUNls« ^fo/at 
trancher le mot « la grossièreté de la police orien* 
taie* Il y fidln déployer tout l'appareil du despo^ 
tismey et montrer plus de soldats menaçans â la 
Nation , le jour où le roi lui-même l'a convoquée pour 
lui demander des conseils et dei secours , qu'un© 
invasion de l'ennemi n'en rencontrerait peut - <^tre ^ 
et mille fois p us du moins qu'on n'en a pu réunir 
pour secourir des amis martyrs de leur fidélité en- 
vers nous , pour remplir nos cngagemons 1ns plus 
sacrés ; pour conserver notre considération politi* 
que 9 et cette alliance des Hollandais si précieose» 
anais si chèrement oonquise^ et surtout si hooten» 
•ement perdue I 

Messieurs, quand il ne s'agirait ici que de nous , 
quand la dignité de l'assemblée nationale serait 
seule blessée « il ne serait par moins convenable ^ 
|uste » nécessaire 9 important pour le roi lui-même^ 
que nous lusûons traités avec décencsT, puisqu'enfin 
nous sommes les députés de cette même Nation p 
qui seule hit sa gloire , qui soûle constitue la splen- 
deur du tsàm»} de cette Nation , qui rendra la per« 
tonne du roi honorable » i proportion de ce qu'il 
l'honorera plus lui-même. Puisque c'est 1 des hommes 
libres quil veut qommander » il est tems de faicp 
disparaître ces formes odieuses , ces procédés in- 
sultans qui persuadent trop facilement à ceux dont 
le prince est entouré , que la majesté royale con- 
siste dans les rapports avilissans du mattie à l'es- 
clave ; qu'un roi légitime et chéri doit par-tout et 
en toute occasion ne se montrer que sous l'aspect 
des tyrans irrités , ou de ces usurpateurs tristemeat 
condamnés â méconnaitire le sentiinent si clûUXa ai 
boMrable do la confianceé 
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El qii*oa oe dise pas que les oixcomtances ont 
nécessité ces mesiues memçaiites j car }e vais dé* 
montrer qu'également inutiles et dangeveases , uàX 
au bon ordre » soit à ' la pacificatioil des esprits » 
soit à la sûreté du trône , loin de. pouvmr étro 
regardées comme le fruit d'un sincère attachement 
au bien public et à la personne du monarque , elles 
ne peuvent servir que des passions particulières eb 
couvrir des vues perfides. 

Ces mesures sont inutilesi Je veux su|ip08er qus 
les désordres que Ton craint sont de nature â êtr» 
réprimés par des troupes : et )e dis qde, dans cette 
suppoi^on même , ces troupes étment inutiles. La 
Peuple , après une émeurte dans la capitale , a doond 
un exemple de subordination infiniment remarquable 
dans les circonstances. Une prison avait été forcée » 
les prisonniers en avaient été arrachés et mis en 
liberté : la fennentation la plus contcnticusc mena- 
çait de tout embraser .... un mot de clémence ^ 
une invitation du roi ont calmé le tumulte et fait 
ce qu'on n'aurait famais obtenu avec des canons 
et des armes i les prisonniers ont repris leurs fers y 
le Peuple est rentré dans Tordre; tant la raison 
seule est puissante I tant le Peuplto est disposé â 
tout faire , lorqu'au lieu de le menacer et de Tavi* 
lir» on lui témoigne de le bonté, de ta confiance.* 

Et, dans ce moment , pourquoi des troupes l Ja- 
mais le Peuple n'a dû être plus calme , plus tran- 
quille , plus confiant ; tout lui annonce la iin da 
ses malheurs , tout lui promet la régénération du 
royaume. Ses regards y ses espérances , ses vœuX 
reposent sur nous. Comment ne serions -nous paa 
auprès du monarque il meilleure garantie de la con- 
fiant t de l'obéissance et de la fidélité de» Peiwio&l 
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S'il mài jasait pn «n doutât « il na le pomait fin» 
«ii|oiiid*liiii ; notca préiaoca ati la oaottoB lia la pais* 
publique » et aaut doute il u'eu e&itefa {amais do 
nailleufe* Ak I qu'on aaaenible det troupes pour sou- 
mitre le Peuple eus affima projets du despottsitie | 
Mais qu*0D u'eutnfue pas le meilleur des rois â com- 
meocer le bonheur , la liberté de la Nation , avec 
le sinistre appareil de la tyrannie ! 

Certes , je ne connais pas encore tous les pré- 
textes , tous les artifices des ennemis du Peuple , 
puisque je ne saurais deviner de quelle raison plau- 
sible on a coloré le prétendu besoin de troupes au 
moment où non .seulement leur inutilité , mais Leur 
danger frappe fous les esprits. De que^ œil ce Peu* 
pie f assailli de tant de calamités, verra» t-ii cette' 
fouie de soldats oisifs venir lui disputer les restes 
de sa subsistance / Le contraste de l'abondance des 
uns ( du pttn aux yeux de celui qui a hua est 
I*àbonllance ) , le contraste de l'abondance des uns 
et de l'indigence des autres ^ de la sécurité du sol* 
dat , à qui la manne tombe sans qull ait famais bu- 
•oin de penser au lendemain , et des angoisses du 
Peuple , qui n'obtient rien qu'au prix des travaux 
pénibles et des sueurs douloureuses ; ce contraste 
est fait pour porter le désespoir dans les cœurs. 

Ajoutez , messieurs ^ que la présence des troupes 
frappant l'imagination do la multitude , lui présen-' 
tant l'idée du danger , se liant à des craintes , à 
des alarmes , excite une effervescence universelle ; 
les citoyens paisibles sont dans leurs foyers en prmu» 
à des terreurs de toute espèce. Le Peuple' ému § 
ugité» attroupé , lu livfu à des mouveâieBS ii«pé« 
tttsus f m piéctpilu àWÊgléunM daas k péiil> et 





k oninte m ctlcnl» ni ne nisonne* Ici les hiu 
déposent pour nous.- 

Quelle est l'époque de la fermentation î Le mou- 
vement des soldats , rapparcil millitaire de la séance" 
royale. Avant , tout était tranquille ; l'agitation a' 
commencé dans cette triste et mémorable journée»* 
Es - ce donc â non* qu'il faut s'en prendre « ai le 
Peuple, qui nous a observés , a murmuré , s'il a conçu 
ées alarmei loiii|u11 a ?u let instrument de la vio* 
Jence dirigét non* seulement contre lui » maie con* 
Ire use assemblée qui doit être libre peur s'oeoupet 
avec liberté de tontea let oauset de tes gémissemens t 
Comment le Peuple ne t'agitefitt*^ il pas , lorsqu oa 
lui inspire des craintes contre le seul espoir qui lui 
reste ? Ne sait - il pas que si nous ne brisons ses 
fers , nous les aurons rendus plus pesais , nous au- 
rons cimenté l'oppression , nous aurons livré sans 
défense nos concitoyens â la verge impitoyable de 
leurs ennemis , nous aurons ajouté i l'insolence du 
triomphe de ceux qui les dépouillent et qui let 
insultent l 

Que let conseillers de ces mesures désastreuses 
neus disent encore s'ils sont sûrs de conserver dans 
sa sévériiû la discipline militaire , de prévenir tous 
les effets de l'éternelle jalousie entre les troupes na- 
tionales et les troupes étrangères , de réduire les 
soldats français à n'être que de purs automates ^ à 
les séparer d'intérêts f de pensées , de sentiment 
d'avec leurs concitoyens? Quelle imprudence dant 
leurt système de les rapprocher du lieu de net éssem- 
Uéet , de les éleclHter par le contact de la capi* 
taie , de let intéietter â net ditoussiont politiques /' 
Non , malgié le dérouament ave^ile de l'obâssaDce' 
■Uitafcra V ^ a'^ubtinoiit pat ce que aoAt HÊmtêj 
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ils verront «d nous leurs parens , leurs amis , leur 
fiunille occupée de leurs intérfitt les plus précieux ; 
car ils font partie de cette Nation qui neut a confié 
le acnn de la liberté , de sa propriété , de son bon* 
neur. Non , de tels bommes , non » des Françtts nn 
feront ]am8to l'abandon total de leurs faoultôs in- 
tellectuelles ; ils ne croiront jamais que le devoir est 
de frapper sans s'enquérir quelles sont les victimes. 

Ces soldats bientôt unis et séparés par des dé« 
nominations qui deviennent le signal des partis | ce» 
soldats » dont le métier est de manier les armes » 
ne savent dans tontes leurs rixes que lecouiir a» 
seul instrument dont ils connaissent la puissance» 
De -là nsissent des combats d'homme â homme ^ 
bientôt dtf régiment â régiment , bientôt des troupes 
nationales gaz troupes étrangères ; le soulèvement 
est dans tous les cœurs , la sédition marche tête 
levée ; on est obligé , par faiblesse , de voiler la loi 
militaire , et la discipline est énervée. Le plus alTreuz 
désordre menace la société ; tout est k craindre de 
ces légions qui , après être sorties du devoir, ne voient 
plus leur sûreté que dans la terreux qu'elles inspirent. 

* Enfin cal»ik prévu t les oonsnllers de ces me* 
sures, ont^ils prévu les suites qu'elles entrabient 
pour la sécurité même du trône ? Ont- ils étudié 
dàns l'histoire de tous les Peuples comment les révo- 
lutions ont commencé , comment elles se sont opé- 
rées \ Ont -ils observé par quel enchaînement funeste 
de circonstances les esprits les plus sages sont jetés 
hors de toutes les limites de la modération , et par 
quelle impulsion terrible un Peuple enivré se préci- 
pite vers des excès dont la première idée l'eût fait 
frémir / Ont - ils lu dans le cœur de notre bon rot f 
Cooaaisseiit-iU «tug quoUo bonm U legvdetait 
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cm qvi uutieot allumé le» flammes d^m» sédition^ 
d'une révolte peut-êtie , ( je le 4^ 9U Irâmttant « 
Siaia fe doit le dîre ) ceux qui l'exposeraiem à ver- 
ser le jang de son Peuple , ceux qui leraieut U 
cause premiire des rigueurs , des violences « des sup-> 
plices dout une foule de malheureux seraient' Im 
victime* 

Mais f messieiirs 9 le tems fiiesse s )e me leproeh* 
chaque moment que mon discours pourrait ravir i vot 
sages délibérations 1 et j'espère que ces considéra* 
tiens , plutôt indiquées que présentées , mais dont 

l'évidence me paraît irrésistible , suffiront pour fon- 
der la luotioQ que j'ai l'honneur de vous proposer. 

Qu^ soit fait an roi une très •humble adresse p 
pour peindre it sa majesté les vives alarmes quinspiic 
à l'assemblée nationale de son royaume l'abus qu'on 
s'est permis depuis quelque - tems du nom d'un bon 
Toi , pour faire approcher de la capitale , et de cctto 
ville de V^ersailles , un train d'artillerie et des corps 
nombreux de troupes , tant étrangères que nationales ^ 
dont plusieurs se sont déjà cantonnées dans le» 
villages voisins , et pour la formation annoncée de 
divers camps aux enivrons de ces deux viUes» 

Qu'il soit représenté au roi, non -seulement com« 
bien ces mesures sont opposées aux intentions bien* 
faisantes de sa majesté pour le soulagement de ses 
Peuples dans cette malheureuse circonstance de 
cherté et de disette des grains , mais encore com-* 
bien elles sont contraires i la liberté et â l'honneur 
de l'assemblée nationale , propres i altérer entre le 
toi et ses Peuples cette confiance qui fait la gloire 
«t la sAfsté du monarque , qui Seule peut assurer le 
l«9os et U tianquimié du tojmm^ , pmnvsr enfia 
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à le Nitioo les friillf m a ttiinabUt qu'ellt Mlnd ém 

ttmwt et du téla de cette aMemblée* 

Que «a mafetlé «oit suppliée tré» - retpectueutement 

de rassurer ses fidèles sujets , en donnant les ordres 
tiécessairos pour la cessation imniéHiate de ces me- 
sures également inutiles , dangereuses et alarmantes^ 
et pour Je prompt renvoi des troupos et du trais 
d^artilierie aux lieux d'où on las a tirea. 

. Et attenda qull peut être ooaveoable , «Dttit» 
dea inquiétudea et de l'effroi jae ces nesmea eal 
fetda dans le cceur dea Peuples t de pomoir proii» 
^onoeUement av mdntàea du eafane et de la traa* 

quillité , sa majesté sera suppliée d'ordonner que, 

dans les deux villes de Paris et de Versailles , il soit 
incessamment levé des gardes bourgeoises , qui y 
sous les ordres du roi , suffiront pleinement â rem- 
plir ce but , sans augmenter autour de deux villes 
travaillées des calanùlës de la disette | le nombre doa 
oonsommateurs» 

Les signes les moins équivoques ^Approbation 
se manifestent par les vifs applaudissemens de 
tout» rassemblée* 

Le bruit des applaudissemens se prolonge; 

M. le président* La modon qui est faite vient 

d'autant plus à propos, que J'ai reçu aujourd'hui 
des ordres qui peuvent rassurer les esprits de Tas* 
isemblée et du public; le rçi m'a fait ordonner 
de me renAre auprès de sa personne à six'heures 
,du soir. Jugez -vous à propos , messieurs , de ren- 
voyer au bureau pour en rendre compte demaia^ 

^eiHBme le demande Mt de Munbeaa» , » 
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. Mk U marquis de ia Fi^Uê. II me semble qaa 

]a motion de de ivlirabeau est tellement 101-* 
{sortante y qu'elle est de nature à être renvoyée 
au bureau , et je suis d'avis que la discusrâon 
t'établis^ aussitôt sur cette motion. 

M, de Goupil de Préjdn* JLe sentiment de 
Ihonueur et de la liberté est inné i^nt le cœur 
^des Français ; il importe à notre honneur que 
nous délibérions en liberté; cela importe aussi 
au bien du service du roi . Quel citoyen , dési* 
tant reconnaître les droits légitimes de la puis- 
sance exécutive , ne se trouverait pas arrêté par 
cet appareil alarmant? que doit -on espérer, 
-quand ce sera au milieu des troupes que noe 
travaux se formeront 1 Notre récbimâtion ne saa- 
rait être un acte de faiblesse, chacun de nous 
en est incapable ; ce n est qu'un hommage que )d 
rends aux libertés nationales. 

Je propose d engager M le président de pré- 
senter ce soir , au roi ^ cette conûdération im« 
portante* 

M. Vahhé Sieyea. Je ne parle point pour faire 
adopter ni pour faire rejeter la niolion, parce 
que )e n'en connais pas encore suffisamment la 
€otttexture$ maisje erois utile àe rappeler Tas* 
semblée que, dans toutes les assenihlées délibé- 
rantes 9 et notamment aux Etats de Bretagne ^ 
en ne se croirait pas a«sea'libre pour délibéier, 
ifil se trouvait des troupes à dix Heues à la ton^ 
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êe du lieu où ik se tiennent ; qu'il est une 

rite incontestable : c'est que l'assemblée nationale 
doit être libre dans ses délibérations ; qu'elle ne 
peut l'être au milieu des baïonnettes; et enfia 
que lors même que le sentiment intérieur de tous 
ceux qui la composent les élèverait au-dessus 
de toute crainte , ce n'est pas assez , puisqu'il est 
absolument nécessaire que le Peuple» que la Na« 
tion les regarde comme libres , si Ion ne veufr 
pas perdre tout le fruit de l'assemblée- 

M.' Chapelier, Personne n'a osé s'élever con- 
tre la motion ; car comment soutenir en effet 
que des camps et des armées doivent environ- 
ner l'assemblée et alarmer nos commettans ? Il 
y a vingt ans qu'une pareille réclamation fut faite 
aux Etats-généraux de Bretagne; cette récla-* 
dation partit de la noblesse , et les troupes fu* 

lent retirées. 

M* le comte de Mrabeau* Lorsque j'ai présenté 
ma motion , j'étais persuadé et je n'ai jamais 
douté que la noblesse ne se jetât entre nous et 
les baïonnettes i ce n'est pas elle que je redoute; 
je les connais les conseillers perfides de ces atr 
tentats portés à la liberté publique , et je jure sur 
l'honneur et la Patrie de les dénoncer un jour. 
(On applaudit.) 

M. Target met sous les yeux de l'assembléa 
un article de son cahier qui porte qu'aucune 
troupe militaire ne pourra approcher plus près 

i ' 
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3e dix lieues de l'endroit où seront assemblés les 
Etats-généraux « sans le consentement oa la de- 
mande des Etats. » 
' JV. l'abbé Grégoire f curé d'EmberméniL Qa iXQ 

peut se dissimuler <pie cemc qui craignent la 

réforme des abus , dont ils vivent , épuisent tou- 
tes les ressources de l'astuce , et font mouvoir tous 
les Ressorts pour faire échouer les opérations d« 
rassemblée nationale. 

Si les Français consentaient actuellement à re- 
cevoir des fers , ils seraient l'opprobre du gejire 
liumain et la lie des Nations ; en conséquence, 
non-seidement î'appuie la motion, mais je de- 
mande qu'on dévoile, dés que la prudence le 
permettra 9 les auteurs de ces détestables manœu- 
vres ; qu'on les dénonce à la Nation comme cou- 
pables du crime de lèse-majesté nationale , afin 
que l'exécration contemporaine devance l'exécra- 
tion de la postérité» 

HusieuTs membres demandent que b discus* 
«on soit fermée, et qu'on aille aux voix. 

M. de Gouy-d'Art^^Jjà sujet est si important, 
fit la délibération si presrante , que \e prie M le 
président de faire procéder à Tappel, et de finir 
la délibération avant de lever la séance. 

La discussion est fermée; on demande d« 
nouveau à aller aux voix. 

M. le comte de Mirabeau relit sa motion. 

M* Biausua. Le soi n'aura jamais de garde 
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plus assurée que la confiance de ses sujets ; il 
est k père de tous les Français ; poorrait-U îamait 
redouter de se trouver au milieu de ses enfans? * 
Cepeadant ou environne de troupes cette assem- 
blée; on fait vsoii des extrémités du royaoïb* 
line effrayante artillerie ; on établit des camps 
aux environs de cette ville , coiuiiie s'il y avait 
Jieu de craindre des attaques et de livrer dea' 
combats* Four faire cesser ces alarmes , ) adopte 
la motion de M. le comte de Mirabeau ; mais 
ie propose , par amendement , de retrancher 
rarticle concernant la garde bourgeoise, sau£ à 
y revenir dans la suite » s'il parait nécessaire* 

Cet amendement est adopté, (i) 

La motion ainsi dégagée est mise au yo\%% 
4Xi» passe à runanimîté » exci^ quatr» voix. , 

Il est arrêté que M. le prMdent sè retirera 
dans la soirée divers le roi , pour le prévenir d^ 
la délibération qui a été prise. 
. M. le comte de AfirabeHu est jchargé de pré- 
senter au comit ' de rédaction un projet d'adresse 
. j^ur être lu dans la séance de démain. . 

La séance est levée» 

(s) Quoique ron soit convsDu qu'il ne serait 
pu dit hb mot » dans l'adiesse , des gardes bour- 
feoisei » U fuit observer q«e ce qafan a dit M. la 
comte de Mfarabetn dans son disceniS;^ ne produisit 
pas mmns son «Set» Le lendemain t Pan^ ^ Ver* 
tailles étdent armés. Peu de fours après tout \m 
,oy.me h fat. ^^^^^^ 
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DU 9 AU 10 JUILLET 1789. 

1 

r 

ASSEMBLÉE NATIONALE. 

^Pré»d9nee d^MmLrfr^mo de Pampjgnan, archeiféçua 

de païenne. 

SÉANCE DU J£UDI 9 JUILLET. . 

A l'ouverture de la sëance, M. le président 
Ht que » sur Vinvitation qui lui en avait été failo 
par sa maîesté, il s'était fendu, hier au soir » 
auprès du roi. Le monarque lui a dit qu'il avait 
voulu le voir pour lui manifester ses intentions 
relativement troupes qui se sont approchées 
de Paris et de Versailles; qu'elles ne porteront 
jamais aucune atteinte à la liberté des Etats* 
généraux; que leur rassemblement n'a d'autre 
but que de rétablir le calme, et que leur séjour 
ne durera que le tems nécessaire pour garantie 
la sûreté publique , objet de sa prévoyance. Le 
roi a. ajouté qu'étant déjà instruit de la déhbé-- 
ration prise par rassemblée à ce sujet , il rece- 
vrait sa députation, et lui donnerait une réponse 
ostensible. 

On lit ensuite différentes adresses envojrées à 
rassend>lée de la part des électeurs des villes de 

,Tom. m. 10 
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Bordesux » Poiriers , Nemours » ChsteDemit «t 

Uzerche. Toutes ces adresses expriment les mê- 
mes sentimens de respect, de reconnaissance 
pour t^ssemblée, et d'adhésion k tout ce qu'elle 
a àèfk laie. 

La&semblée les accueille avec intérêt et ea 
ordonne l'insertion au procès- verbal. 
Ai. de I^riljr-ToieiKlaldoBiie lecture du jNmsè»- 

verbal. 

M. le président prévient l'assemblée que M» 
le rapporteur de la députadon du bailliage d'Amont 
f st prêt de faire le rapport de la contestation 
-élevée sur les deo\ dtputations de ce bailliage. 

M* Tronchet fait ce rapport ; il ea rétolie qu'il 
foàsÈB deux dépuUtÎQM de la noblesse. 

L'une , au nombi^e de trois , nommés par la 
asa)arité. 

L^autie ^ par la sninonté » également au nom^r^ 
4)re de trois. 

La première a été faite dans une convocation 

des trois ordieb;, 

• Lraulre» en vertu, d'un arrêt , du coiisei]« 

Cette affaire est devenue excessivement com- 
pliquée par les arrêtés du parlement de la pro- 
jwce»' les arrêts da conseil ; pour casser les ar» 
«étés et les protestationa des deux pârtis. 

Le rapporteur réduit la .question à celle de 
savoir si la première députatioa est valable oià 
non» 
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* NiH» »e le suivrons pas daiis toutes les divi- 
sions , les objections , les raisonnemens auxquels 
il a cru devoir 8e livrer. I/aMeiiiblée , fatiguée 
de la pcolixké de ce rapport » rM. de Saint-Far- 
geau élève le premier la voix sur les dt^putations 
du bailliage d'Amont , et sarréte à ua tempé-» 
rament qui eoodste à admettre les deux premiers 
députés de diaque députation. 

II fonde cette opinion sur diverses considéra- 
l^ioos , telles que la.craiate d'entretenir la haine 
dans la nobtesise d'une province frontière , et àm 
la laisser divist^e en deux factions , en proie à 
une animosité qui ne s éteindra qu'avec la géné^ 
ntion>9<tiieIlé» * * 

Un' membrtp Sans doute il serait inquiétant 
de voir les premiers citoyens d'une, province 
fi abandonner à l'esprit de parti , sans doute il' 
«fit bien phis désirable d'éCouffér un fea qui peut 
brâler long-tems ; mais enfin , il existe deu]ç 
députations : il y en a une régulière., ou dies 
sont nulles toutes deux* S'il y en a une légu^ 
lière , il faut f admettre , quelles que soient ie# 
considérations , c est la loi de la justice. 

M. 4ê Sain^Fiirg^im^ Je crois ^'il faut plutôt 
les renvoyer loutm deux, que d'en admettra une 
exclusivement. 

Un membre <k la noblesse parle encore en 
%veur de la première dépuution ; il *fait par^ 
de quelques faits. 
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• I®. La minorité qui , au nombre de cent 
cinquante , a nommé la seconde députation , a 
quitté la nia)orité qui , au nombre de cent 60Î« 
xante, est restée dans l'église avec les autres ordres. 

2^. Par le serment , la minorité a reconnu 
la légalité én l'assemblée. 
" 3^. Que la minorité avait protesté contre la 
tenue des Etats-généraux , et contre tout ce qui 
s'y ferait. 

L'orateur s'étend ensuite lur les faits généinox^ 

ét conclut en faveur de la première députation. 

Une discussion s'élève sur la manière de poser 
la question* ^ 

M. le président. Je demande s*il ne convient 
pas d*abord de statuer sur la première députa- 
)tion , et d'opiner pour la déclarer ou valable ou 
nulle. 

ilf . . . . La question ainsi posée ne sé rapproche 
pas de tous les systèmes* 

• M. le président. Je croit qu'il vaut mieux* 
étendre un peu davantage la délibéntion , afiu 
qu'elle soit plus nette et plus claire. 

On rédige ainsi la proposition : 

i^. Adm«ttra-t-<»i la première ou la seconde? 

a*'. Ou les admettra-t-on toutes les deux? 

On procède à l'appel nominal. 

Il y a eu 697 voix poar la première dépu- 
tation , 84 pour toutes deux , trois pour qu'ellee 
eussent séance muette , i pour ^ue, dans les à,ewt 
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lîéputetioiis il n'y eût que trois membres , pris 

indistinctement , qui auraient voix déiibérative , 
deux pour mettre en délibéré. 

M* ïéyèqm d'Agen demande à l'anemblée In 
permission de mettre sous ses yeux une déda* 
ration de la noblesse du bailliage d'Agen. 

Extrait de la déclaration de la noblesse du bailliage 

d'Agen. 

Ayant pris en considération l'état actuel des £tats- 
g4nérauz t et spiés le recensement des suffrages 9 
nous aTons m a^ec douleur que les efforts de nos 
députés ayant été jusqu'à ce moment tains et iUu- 
sotres , pont se mettre en actinté et se consâtiiet 
définitivement en Etati- généraux ; désirant contri* 
buer au grand ounage du bien public « et rendre 
hommage à l'esprit de paix des membres dé l^ssem* 
blée nationale , an courage dont ils ont donné des 
preuves , â la sagesse qu'ils ont montrée ; étant moins 
jaloux de nos droits particuliers que de llntérét gé- 
néral , nous déclarons être pleinement fatisfaits do 
nos députés , et nous désirons que leurs pouvoirs 
soient modifiés ; encore que nous leur ordonnions 
de se rendre â la salle générale des Etats - généraux , 
pour participer à la régénération du royaume , sans 
compromettre toutefois les privilèges honorifiques de 
la noblesse ; leur enjoignons en outre de ne consen* 
tir i aucun emprunt , â aucun subside , que la cons- 
titution ne soit invariablement fisée , et four permet- 
tons de se relâcher sur les articles 14 et tS. 

Cette déclaration est reçue avec les plus yiùi 
^ijttlandissemenfc . 
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M. le ccMnte de Mirabeau lift ensuifte le piolet 

d adresse qu'il a été chargé de rédiger. 

Cette adresse fait Ja plus vive sensation sur 
fassemblée » qui se lève unaBimeiiient en signe 
â'adhéâon* 

La voici telle qu'elle a été lue , admirée, ap- 
plaudie , adoptée. 

Adresse au roi pour le renvoi des troupes. 

« 

SiRB» 

Vous avez invité l'assemblée nationale â vous té- 
moigner sa confiance j c était aller au-dçvant du plus 
cher de ses vœux. 

Nous venoQS déposer dans lo sein de votre ma- 
|esté les plus me^ alarmes ; si nous en étions l ob- 
|et p si nous tvions la faiblesse de craindre pour 
nous-mêmes «t votre bouté daignerait encore nous 
lassurar » et même » eu nous blâmant d'avoir douté 
de vos intentions » vous accueilleriez nos inquiëtu* 
4és s vous en dissipenes U cause, ; vous ne laisseries 
point d'incertitude sur la position de l'assemblée 
nationale. 

Mait 9 Sire , nous nlmplorons point votre protec- 
tion , ce serait offenser votre justice ; nous avontf 
conçu des craintes , et , nous l'osons dire , elles 
tiennent au patriotisme le plus pur , à l'intérêt de 
nos commcltans , à la tranquillité publique , au 
bonheur du monarque chéri , qui , en nous appla- 
Hissant la route de la félicité , mérite bien d*jr mar- 
cher lui-même sans obstacle. 

Les mouvemens de votre cèeor » sire » vmU le 
frai salut des Français» Lorsque dee^ tioapee t%vai|-» 
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«fenl Û9 tOQlAt parti , que doi c^mpê «• fonneiil 
tour de nous » qii* 1» capitale e»t ûiveatie « mom$ 
jiovs densadons evee étonneaieiit : le toi e'eit-il 
IDéfié de la ûdéiité de ae» Peuples 1 511 avait p« n 
dente? 9 n'ameit-U pas fetaé cteita aolie cceur ses 
chagrins paternels ? Qee Tetit dite cet appareil me* 
naçaiit î Où sont les ennemis de l'F.tAt et du roi 
qu'il faut subjuguer ? Ou sont les rebelles , les li- 
gueurs qu'il faut réduire î . • . Une voix unanime ré- 
pond dans la capitale et dans l'étendue du royaume ; 
nous chérissons notre roi ; nous hinuio»t /# dêl du dtm 
§u'U nous a fait dûiu som ûmmr» 

Sire » le leli^on de votre nafesté ne peut être 
eorprise qee sous le pidtexte du bien publie. 
' Si ceux qui cet donné oea eonseiis â notre roi 
uralenk assez de confiaoee dans leurs principes pour 
les exposer devant nous , ce moment amènerait le 
plus beau triomphe de lu vérité. 

L'£tat n'a rien â redouter que des mauvais prin* 
cipes qui osent assi^er le trône même , et ne res- 
pectent pas la conscience du plus pur « du plus veru 
tuei» des princes Et comment s'jr prend -on , site » 
pour vous faire douter de l'attachement et de rameur 
de vos st^ets ? Aves- vous prodigué leur ssn^ T Etes- 
fwij cruel , implacable / Avec. tous abusé de la jus- 
tice? Le Pèupie vous impute- 1- il ses malheurs? 
fous nomme- f- il dans ses calamités / Ont ils pi& 
vous dire quo le Peuple est impatient do votre joug ^ 
qu'il est las du sceptre des Bourbons ? Non , non , 
ils ne l'ont pas fait , la calomnie du moins n'est pas 
absurde ; elle cherche un peu de vieisembleuce peut 
colorer ses noirceurs» 

Votre majesté a vu réœnnnettt tout ce qu'élle peut 
M» son fiople^ JSêt suboidlnalioo. sVst léisbite daivi 
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la capitale agitée $ les priaoBoiara , Hiia*efi liberté ]M 
la mttltitiifle , d'evc-mdmea ont vepiia lawra ten $ et 
l'ordre public • qui peut «être aarait co&të deatof^ 
rana de sang , al l'on eût employé la force , un aenl 
mot de Totie bouche l'a rétabli» If aie ce mût était «m 
mot de paix ; il était l'expression de votre coeur , et 
vos sujets se sont fait gloire de n'y résister jamais. 
Qu'il est beau d'exercer cet empire ! C'est celui de 
Louis IX , de Louis XII 9 de Henri IV j c'est le leul 
qui soit digue de voua* 

Nous vont tromperloot y.airtf fi noua n'afontiona 
fiaa , forcés par les circonatances : cet empire eat le 
•enl qu'il aoit aujourd'hui poaaible en France d'eief- 
cer. La France ne aoufiinra pas qu'on abuae le mnV- 
leur dea roia , et qu'on l'écarté « par dea vuaa ainia- 
tres y du noble plan quil e Iui-Bi6ine tracé» Voui- 
Boua avez appelés pour liier ^ de concert evec voue » 
la constitution , pour opérer le régénération dm 
royaume : l'assemblée nationale vient voua déclarer 
solennellement que vos vœux seront accomplis , que 
vos promesses ne seront point vaincs , que les piè- 
ges , les difficultés , les terreurs ne retarderont point 
•a marche , n'intimideront point son courage. 

Où donc eat le danger des troupes , affecteront 
de dire noa ennemia ? . . • Que veulent leura plaintea 9 
puis/inlla aont inacceaaiblea tu découragement t 
. La danger , sire , eat pretaant » eat univerael t est 
tu -delà de toua lea calcula de la prudence humaine. • 

Le danger est pour le Peuple dea provincea. Une 
fois alarmé sur notre liberté 9 noua ne connaiaaona 
plus de frein qui puisse le retenir. La distance seule 
grossit toiit , exagèr» tout f double les inquiétudea f 
les aigrit , les envenime. 

, Le jdanger eat pour le capitale» De quel çàX I0 
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I^Qvplo 9 «« tein de U disette et toarmeftfeé des an* 
goiiset les fdiit craelles » te vem-t-il disputer, let 
festes de sa subsistance par nue foule de soldats me* 
naçans ^ La piésencc des troupes échauffera , amen* 
lera , produira une fermentatioii universeUe ; et Im 
premisr acte de violence , exercé sous prétexte do 
police 9 peut commeacer une suite horrible de 
malheurs. 

Le danger est pour les troupes. Des soldats français,' 
approchés du centre des discussions , participaos aus 
passions comme aux intérêts du Peuple , peuvent ou* 
blier qu'un engagement les a fait soldats , pour se 
souvenir que la nature les fit hommes. 

Le danger » site t menace les tfavaux qui tout 
notre pmier devoir t <it qui n'wront un plein suc« 
cès 9 une véritable permanence , qu'autant que les 
Peuples les regarderont comme entièrement libres. 
Il est d'ailleurs une contagion dans les mouvemens 
passionnés ; nous ne sommes que des hommes : la 
défiance de nous-mêmes , la crainte de paraître fai- 
bles ,'peuvent nous entraîner au - delà du but ; nous 
serons obsédés de conseils violons 9 démesurés ; et 
la raison calme 9 la tranquille sagesse ne rendent 
pas le^rs oracles au milieu du tumulte g des désor- 
dres et des scènes factieuses. 

La danger « siie , est plus terrible encore , et 
Juges de son étendue par les alarmes qui nous amè« 
aent devant vous. De grandes révolutions ont eu des 
causes bien moins éclatantes ; plus d'une entreprise 
fatale aux Nations et aux rois s'est annoncée d'un» 
manière moins sinistre et moins formidable. 

Ne croyez pas ceux qui vous parlent légéiement 
la Nation 9 et qui ne savent que vous la représenter 
' tsioa leuii vues , tantôt insolmUn » itbelle , aéd»» 
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tieuse ; tantôt toamise , docUè au fotig , pfompfo i 
oourber la tcto pour le lecevoir* Ce* deux tablera^ 
tout égakmeal iofideiks. 

Tcwfoim prêts i rcn» obéir , lîre , parce que veut 
« WH ima d t» nom lois , notre fidélité e&t sans 
bomot coniM «ans atteinte. 

Prêts à résister i tous les commandemens arbitrai* 
res do ceux qui abusent de votre nom , parce qulli 
sont ennemis des lois » notre fidélité même aolift 
ordonne cette résistance | et nont nout honoierone 
toujours de méritw let leprocbet que notre feimeté 
août ettiio. 

Sire f nout tous en conjurons au nom de la Patrie l 
au nom de fotre bonheur et de votre gloire , ren- 
voyez vos soldats aux postes d où vos conseillers les 
ont tirés : renvoyez celte artillerie , destinée â cou- 
vrir nos ^'entières ; renvoyez surtout les troupes 
étrangères , ces allies de la Nation , que nous payons 
pour défendre et non pour troubler nos f >yers. Votre 
majesté n'en a pas besoin : eh ! pourquoi un monar- 
que , adoré de vingt -cinq millions de Françaisi ferait» 
il accourir à grands .frais autour du trône quelques 
miiUeis d'étrangers f 

Sire 9 au millièu de m enfans', soyez gardé par 
leur amour* Les députés de la nation sont appelés 
è consacrer af«c vous les droits éminens de la 

royauté, sur la base immuable de la liberté du 
Peuple ; mais lorsqu'ils remplissent leur devoir , 
lorsqu'ils cèdent à leur raison , à leurs sentimens , 
les exposeriez-vous au soupçon de n'avoir cédé qu'à 
la crainte? Ah ! l'autorité que tous les cœurs vous 
déférent est la seule pure, la seule inébranlable ; 
•Ile est le juste retour de vosbienfsits « et l'immortoL 
flfansgs des pnosst doatsons ses» Is nodèls» - 
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' On deKMUide que Tadcesse sok incessaromeoc 
présentée au roi par une députation de vingt* 

quatre membres- En consuquence, M. le pr*^- 
sident nomme pour composer la dëputadon S 
pour le clergé, MM. l'archevêque de Vienne^ 
l'évêque de Chartres , les abb(5s Joubert , Cha- 
tizel, Grégoire et Yvernault-* pour la noblesse , 
AIM. le duc de la Rochefoucauld , le inarquia 
de Crécy , le vicomte de Toulongeon , le vicomte 
de Macaye , le marquis de Blacons , le comte 
Stanislas de Clermont Tonnerre : pour les com* 
munnes , BAM, le comte de Mirabeau , Coroler , 
Rei^iiaud de Saint- Jean-d'Angely , Robespierre, 
Marquis , Barrère de Vieuzac , de Séze , Delau* 
nay, Pédqa de Villeneuve» Buaotj de S.er- 
vëlegan et Tronchet* 

M« Mounier fait le rapport du comité chargé 
de préparer «le travail de la constitution» Noua 

allons le donner en entier. 

M* Mmàtr. MetsieuTt» vous am ui comité pour 
vont présenter un ^ oïdie de tia?nl sur la constl* . 
ttttion du royaunie. 11 va mettie tout toi yeux celui 
qu'il a jugé coDFetiAbley et vont examinerez daoâ 
votre sagesse s'il peut répondre aux vues qui vont 
animent. ' 

Pour former un plan de travail sur un objet quel* 
eonqae. Il est nécessaire de l'examiBer sons ses 
principaux npports 9 «fia de pouvoir classer laa 
iiBétisBM ptftiaa» CoasflMat teblis leur Uaisosi 
la e css ifc i e , si Toa ai'a pss sain r^asmUe I 
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• Il • bllu noui faire une idës ]»ëcise du tm* da 
mot «MutîtetÎMi; et uoe fois co sens bien dtftMOÛnë^ 
il a ialki coosidërer U coastitutioti telle qu'elle peut 
coiiTeiiir à ua royaume habité par Tlugt-cinq miU 
lioiis d'honunei» telle qu*eUe a dtd eiitre?ue par 
m commetlanfb 

Nous UTons pensé qu'une constitution n'est ^ au* 
tre chose qu\m ordre fiie et étabU dans la ma* 
ttîère de gouverner; que cet ordre ne peut exister , 
ail n'est pas appuyé sur des régies fondamentales , 
créées par le consentement libre et formel d'une 
Nation ou de ceux qu'elle a choisis pour la reprë- 
•enter* Ainsi , une constitution est une forme pré- 
cise et constante de gouvernement , ou, si l'on veut , 
c'est l'expression des droits et des obligations des 
différons pouvoirs qui le composent. 

Quand la manière de gouverner ne dérive pas d» 
la volonté du Peuple dalrement exprimée , il n'a 
point de constitution; il n'a qu'un gouvernement de 
fait, qui varie suivant les circonstances , qui cède à 
tous les événemens. Alors l'autorité a plus de puis- 
eanco pour opprimer les hommes que pour garantir 
leurs droits. Ceux qui gouvernent et ceux qui Sont 
gouvernés sont également malheureux. 

Sans doute nous ne pouvons pas dire qu'en France 
nous soyons entièrement dépourvus de toutes les 
lois fond 41 mentales propres à former une constitu- 
tion. Depuis quatorze siècles nous avons un roi. Le 
sceptre n'a pas été créé par la force , mais par la 
volonté de la (dation. Dès les premiers teros de la 
xioaarchie, elle fit choix d'une famille pour la desti. 
lier au trône. Les hommes libres élevaient le prince» 
•v un. houditr I «t lEûiiîiiil futenihr Tair de hem» 
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«lit et du bnût de imm traie» qiilli fr«{»pft$Mit en 
«igné de foie. • >- 

Des révolutioiit aussi fréquentes qu'elles devaient 

l'être chez un Peuple qui n'avait jamais clairement 

tracé les limit'îS , et qui n'avait jamais divisé les 
difldrens genres de pouvoirs , ont ébranlé le troûe, 
et changé les dynasties. Elles ont successivement 
favorisé raccroissement ou la diminution de Tauto-. 
rite royale ; mais les Français out touiours senti 
qu'ils. avaient besoia. d'ua ioi« 

- La puissance du prince ^ été long-tems enchati^ 
Bée par l'aristocratie féodale $ mais '^e n*a jamais 
été publiée par le Peuple. On n'a fanalf cessé de 

l'invoquer contre rin|ustic^, et dans les tems même de 
la plus grossière ip^norance dans toutes les parties de 
l'empire, la faiblesse opprimée a toujours tourné ses 
regards vers le trône , comme vers le protecieui 
chargé de la défendre. 

Les funestes conséquences du partage de la puis* 
tance royale entre les princes de la méine maisOtt'f 
ont fait étahUr l'indivisibilité du tttae » et la suc« 
cession par cffdre de piiniogénituie, 

PouY . ne pas exposer le royaume h la dominatioii 
4es étmgers > pour réserver le sceptre â un Fran^ 
^is 9 et former des rois citoyens , les ' femmes sont 
exclues de la oouronue. Ces maximes sacrées ont 
|ou)otirs été soleaneUement reconnues dans toutes 
les assemblées des réprësentans de la nation , et 
nous avons été envoyés par nos commettans pour 
leur donner une nouvelle force, • « 

C'est eaoere un principe oertai» « que las Fm* 
fais 'M peuvent éire taxés san^leur consentement f. 
'et dans le . long oubli des dioitf du Peuple, tontes 
|ae Cois que l'autonlé s.'es^ expliquée sus ^■cet impor'^ 
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tant objet, elle a cependant déclaré que les sub* 
^ sides devaient être un octroi libre et volontaire. 
• ' Mais, malgré ces précieuses maximes, nous n'avons 
pas une forme déterminée et complelte de gouver- 
nement. Nous n'avons pas une constitution, puisque» 
tous les pouvoirs sont confondus , puisqu'aucuno 
limite n'est tracée. On n'a pas même séparé le pou- 
voir judiciaire du pouvoir législatif. L'autorité est 
éparsc ; ses diverses parties sont toujours en con- 
tradiction; et dans leur choc perpétuel , les droits 
des citoyens obscurs sont trahis; les lois sont ou- 
vertement méprisées , ou plutôt on ne s'est pas 
même accordé sur ce qu'on devait appeler des lois. 

L'établissement de l'autorilé royale ne sufRt pas 
sans doute pour créer une constitulion ; si cette 
autorité n'a point de bornes , elle est néeessaire- 
ment arbitraire , et rien n'est plus directement op- 
posé à une constitution que 1g pouvoir despotique : 
mais il faut avouer qu'en France le défaut do cons- 
l^tution n'a pas été jusqu'à ce jour favorable à 
la couronne. Souvent des ministres audacieux ont 
abusé de son autorité. Elle n'a jamais joui que par 
intervalles de toute la puissance qui doit lui ap- 
partenir pour le bonheur do la Nation. Combien â% 
fois des projets conçus pour rendre les Françai»> 
heureux, ont éprouvé des obstacles qui ont compro-'» 
mis la majesté du trône! N'a-t-il pas fallu combattre 
sans relâche , et presque toujours avec désavantage , 
contre les prétentions des corps et une multitude 
de privilèges l 

Le pouvoir, en France, n*a point eu Jnsqn*! ce 
jour de base solide , et sa mobilité a souvent per- 
mis à l'ambition de se l'approprier pour le faire 
servir au succès de ses vues. « : 
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. Vm constitBtioR qui détoonioerait prccisévent 
les- droite ém moaarqiM. et ceux 4% U Nation , «a» 
fiit donc aussi utile au toi qu*â not coBcitoyeus» 
Il veut que sas sujets* soient heureux ; il |ouin de 
leur bonheur; et quand il agira au nom des lois 
quil aura ooncertëes avec les représentaas de son 
Peuple , aucun Corps , aucun partîouUer. quels que 
soient son rang et sa fortune , n'aura la témérité 
de s'opposer à son pouvoir. Sou sort sera mille fois 
plus glorieux et plus fortuné que celui du (leS])oto 
le plus absolu, La puissance arbitraire fait le mal- 
lieur de ceux qui l'exercent. Les agens auxquels- 
on est forcé de la confier , s'efforcent coustam* 
ment de l'usurper pour leur propre avantage» Il iaut 
pans cesse la céder ou la conquérir. 

Et » comme l'a dit un jour un de nos prender* 
orateurs, dans quel tems de notre monarchie. vou* 
drait-on choisir les exemples de notre prétendue cons« 
titution? Proposera- t-on pour modèles les> Champs 
de Mars et les Champs de Mai sous la première 
et la seconde races , où tous les hommes libres se 
rendaient en armes et délibéraient sur les affaires 
publiques l Sans doute nous ne désirons pas aujour- 
d'hui une liberté orageuse , qui , ayant besoin du 
concours gérerai , et presque existant , d'une foule 
immonse d'indiv idus , ne pourrait subsister qu'en 
rctahli^sant aussi, à l'exemple de nos ancêtres, la 
servitude domestique , et celle de la glèbe , afin 
qu'en rabsence de la plupart des hommes libtes, les 
esclaves prissent soin de nos terres et de nof mal- 
lM>ns. Nous ne désirons pas une liberté sans règle ^ 
qtd place Tautorité arbitraire dans la multitude » la 
dispose à l^rreur * à la précipitation , appelle l'anar- 
chie et le despotisme , marchant toujours â la suite , 
^pilt i saisix &a pxràe. 
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Appelerons-nous constitution du royaume raristo^? 
ciatie féodale, qui, pendant si long-tcnu» a op* 
pfimé , dévasté cette belle contiée} 

Regîtiterons-iioiis le tenia oè les lepiéMAlaiit dv 
derfé» de la nobleiie et det oommuDet , appelés 
â de longs interrallet pour fournir des subsides aa 
prince, présentaieiit des reqoites-et des doléances, 

se laissaient interdire , par des arrêts du conseil , 
le droit de délibérer , laissaient subsister tous les 
«bus , se livraient entr'eux â de méprisables que* 
Telles , consolidaient resclavage au lieu de le dë« 
truire , et dévouaipnt leur Patrie, par leur faiblesse , 
â tous les maux qu'ils savaient décrire dans leurs 
plaintes , et dont ils n'osaient entreprendre d'empê* 
cher le retour? Si c'est- là l'exemple qui peut nout 
séduire » renonçons aux Etats-généraux : ils seront 
Inutiles oooune les précédons 1 ils seront des moyens 
de plus pour opprimer la France. 

Choisirons-nous le tems qui s'est écoulé depuis 
1614, c'est-à-dire, celui où fous les droits ont 
été méconnus , où le pouroir arbitraire a laissé la 
Nation sans représenlans ? Alors , pourquoi serions- 
nous rassemblés f Pourquoi aurions-nous accepté la 
confiance de nos commettans î 

Mais nous ne perdrons pas un tems précieux à 
disputer sur les mots , si tons sont d'acoord sur 
les diotes* Ceux-mémes qui soutiennent que nous 
ttfOQS uns constitution » reconnaissent qu'il fiant la 
perfectionner » la completter» Le but est dono le 
même. C'est une heureuse constitution qu'on dé- 
sire. Plaçons d^ns le corps de la constitution » 
comme lois fondamentales , tous les vrais principes» 
Répétons-les encore pour leur donner une nouvelle 
force t s'il est vrai qu'ils aient déjà été prononcés^ 

détruisons 
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détni&oiis' 08 ett évidemni«iit. ti«Miac« fiiom 
•afin' la conilitatlon de la France i et quand lie 
boni eitojfent en eeront Mdl£iitf , cjulmporte qœ 
les «ne disant qu'elle ett ancienne , et d'autre» 
qu'elle e$t ncutelle , pourvu que, par le consen* 
tement génënl , elle prenne un caractère sacre l 
La plus grande partie des pouvoirs , et peut-être 
tous , nous imposent la nécessité de fixer la consti* 
tution du royaume , d'établir ou de déterminar lea 
lois fondamentales , pour assurar à jamais la ftOêA 
péritc de la France. Nos ^OBunettans noua défon* 
dent d'accorder des. subsides aranft l'éCpblissemeadt 
de la constitution : nous obâiona donc à 1^ Nation ^ 
en nous occupant incessamment de cet ionportant 
ouvrage* 

Nous n'absndoonenws jamais net droits; maie 
nous saurons ne pas les exagérer. Nous n'oublierona 
pas que les Français ne sont pas un Peuple nouveau^ 
sorti récemment du fond des forêts pour former 
une association j mais une grande société de vingt- 
cinq millions d'hommes qui veut resserrer les lieon 
qui unissent toutes ses parties , qui veut régénérer 
le royaume , pour qui les principes de la véritabln 
jnooaiclûe ê^tofhX toî^ouf» «acr^s. Nous n'oubUmonu 
4paa que nous somraaa oomptablsa à la Natim 4m 
tous «os inalans ,.de toutes . nos pensdaa, que non» ' 
dbmms un lespect; et une fidélité inviolables 4 l'au* 
Urité fcyale» et que noua^ tommea. ehargés de 1» 
inaintenir , en opposant dai obataclel invincibles a« 
pouvoir adbitrairq» 

Nous distinguerons , messieurs , parmi les objets 
qui nous sont recommandés, ce qui appartient à 
U cunstitution , et ce qui n'est propre qu'i former 
les lois. Cette distinction est facile ; car il est ira- 
possible de confondre l'organisation des pouvoirs 
^Tom, ///. E 
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ëe lAatmfr.les^iégtos émané» 4l« la légidÂtioiù 
n est évideat qve nous derons nom eoiii&dter:i6iit 
deox • points. d« vue dliférfliit : ea noai; occufiSBl 
dn «oîn de fixer cette orgtiiis|itîon 8iîr '*det bases 
solides , nous ëgiiOM coMM coniitiliians y ea vertu 
des pouvoirs qae noas- avons reçus : an nons'oocii* 
pant des lois ^ nous agirous simplement comme cons- 
lilués. 

Mais devons-nous premièrement nous occuper de 
la constitution ou des lois î Sans doute , le choix 
n'est pas dii&cile* Si l'on préparait des lois avant 
d'assigner le caractère -et les liantes des difiltAmie 
pouvoirs , on tronverait il est vrai , le grand 
avantage de gradner tellement notre marche, qna 
nous nous exercerions , pour ainsi dire , dans les 
choses plus faciles , pour passer à des choses* pin» 
difficiles ; mais ceux qui préféreraient cet ordre , 
doivent considérer que si nous commendona par 
nous occuper des articles de législation contenus 
dans les différens cahiers , nous ferions naître les 
questions en grand nombre : chacun , pour donner 
des preuves de son zèle , voudrait proposer la ré- 
forme d'un abus. Dans la diversité des objets qui 
S'offriront â> la-fois, il faudra décider quels sont ceux 
qai méritent le* phis dlmfoitances les discassiani 
n'auront' |Miint de • terme y et nous • retarderons la 
festautatloa- du crédit national , puisque • nous na - 
pourrons :nons occuper des sulMides qu'apris i^éta» 
blissement de le « constitution. * ■ 

Ceux qui connaissant le prix du tems , et qui veu- 
lent se prémunir contre les ëvcnemens , choisissent 
tôn]ours, parmi les actions qu'ils se proposent , ce 
qui est indispensable , avant de passer â ce qui est 
Utile ou â ce qiii peut étté différé. Certainement len 
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maux de nos concitoyens exigent do nouvelles lois 5 
■MIS il est bien moins important de faire ces lois 
qtt» d'en assurer l'exécution , et jamais les lois ne 
taiODt exécutées , Unt qu'on n'aura pas détruit U 
poiifoir arbitraire par une forme précise de gouver- 
nement. D'aiUeuit ii n'e^tpas de loi importante dont 
les dispotitton» ne lappeilent let difféieos pouvoirs » 
et ne toieot oalquéea aux leur organitatioa. 

11 est malheureux » tant doute , que aoua n» 
puissions pas , dans une seule session , faire tout le 
bien que notre zèle pourrait nous inspirer; mais 
faisons au moins ce qui est évidemment nécessaire. 

U n'est point de maux dont la liberté ne console » 
point d'avantage qui puisse en oompeuier la perte» 
SaUilBons llnstant favorable 9 bâtons- nous de la pro* 
curer i notre Patrie* Profitons des intentions bien- 
liisanles de sa majestd : quand une fois la libertd 
sera fixée ^ et. que le pouvoir l^islatif sera déter- 
miné f les bondes loi^ te présenteront naturellement» 
C'est en assurant le retour périodique , ou la perma- 
nence des assemblées nationales ; c'est en détermi« 
nant leur forme et leur composition , en réglant les 
limites de tous les pouvoirs « que vous établirez la 
liberté. 

U n'est aucun de nous qui ne dût s'estimer trds* 
.lieureus de pouvoir présenter à ses 0Ommettans » 
comme le seul résultat des travaux de cette assem- 
blée 9 une bonne constitutioa ;^ e|^ sans doute nous 
ne serions pai, honorés, de. leur approbation 9 s! nous 
leur présentions, quelques lofs isolées en abaudon- 
liant la fiberté publique. 

Le but de toutes les sociétés étant le bonheur 
général , un gouvernement qui s'éloigne de ce but , 
ou qui iu^ost contraire > est essentiulicment vigK^ux. 
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Pour qu'une constitution soil bonne, il faut qu'elle 
«oit fondée sur les droits des hommes , et qu'elle 
les protège évidemment } il faut donc , pour pré- 
pater W» constitntioo « connaître les droits que la 
justice netuielle «ccorde à tous les individus; il faut 
npp^lér tous lei priiiofpea qui. doivent tonner la 
Ibese de tonte espèce de société , et que ditipis 
•rticle de le oonsâtntion pidsse être le oonséquenee 
dNinqiriQcipe. Un grand nombre de pnblicistes kno- 
dernes appellent l'exposé de oes principes me dé* 
claration des droits. 

Le comité a cru qu'il serait convenable , pour 
lappeler le bat de notre constitution , de la faire 
ptéoéder par une déclaration des droits des hommes, 
mais de le placer, en fomo de pvéembule , au-dessns 
des articles constitatiobneist et non de U faire pt* 
nttie sépaiémént. 

Le comité a pensé que ce dernier parti présenter^ 
peu d'utilité , et pourrait avoir des inconvéniens ; 
que des idées abstraites et philosophiques , si elles 
li'étaieut accompagnées des conséquences, permet- 
traient d'en supposer d'autres que celles qui seront 
admises par l'assemblée; qu'en n'arrêtant pas définiti- 
vement la déclaration 4«* àniU Jusqn'au moment oà 
l'on anxm achevé l'é^mén de t6ttS les articles de la 
constitution 9 on aunîît ravantage de combiner plu* 
exactement tout ce qui doit ent^ dans- l'exposé 
des principes, et étrè aCcepté codune consdqnéncs. 
Cotte déclaration detrait' éwe coàrte » simple 'rt 
précise. C'est donc de la déclaration des droits» 
considérée comme préambule de la constitution» 
que l'assemblée doit d'abord s'occuper , sans l'ané- 
ter définitivement. 

Ici k comité doit faiie part de ses vues sur U 
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direction des travaux de l'assemblée , relativement 
â ia constitution : cet objet est trop important pour 
qu*on ne réunisse pas toutes les lumières. Il serait in« 
finiment dangereux de confier i qb comité le soin de 
rédiger on plan de coostitatîon , et de Je liife juget 
ènsuite dans quelques séances. Il ne feuC po&i* einsi 
mettra au hasard dea 'délibëfatlaiis j^iëelpiiéei le 
sort de vingt «ciftq miUlona d*honimet| il» aérait 
plus conforme à la prudence de fiiife disomar lone 
lea artioldt de la coMitnlmi dana- tom lea lureaux 
â^Ia.foM^-d'ëti^lir «n co^ de correspondance , 
qui se réunirait à certaines heures pour comparer 
les opinions qui paraîtraient prévaloir dans les dif- 
férens bureaux , et qui tâcherait , par ce moyen ^ 
de préparer une certaine uniformité de principes» 
Commes les articles de la constitution doivent 
avoir La liaison la plus intime , on ne peut en arrêter 
un seul , avant d'avoir i^ian mûrement réflécl|i siv 
tous, lie dernier article peut £iire nattre dea. ré» 
flexions sur le ]|reiBier ^ qui cipgeat. qu'on j appicrle 
dea changemens ou dea modificaliona*!; jt^ > 

Aprâa. la déclaration dea ^droite dont iaabowpea 
dmvent jouir dana toutes lea sociétés , on paaserait 
aux |ttlnf^»,(^iû constltuM^ i^table monarchie, 
•namte auz^^4mtâli dn Peuple Français. Les repré- 
eentans de la nation , en renouvelant solennelieraent 
la déclaration des droits du roi , appuieront son 
autorité sur des bases inaltérables. On examinerait 
successivement tous les moyens qui doivent assurer 
l'exercice des diTo^ts xcuips^tifs . de U Nation et.dn 
^monarque. • 

.^,|Le comité aura l'honneur de mettr^ aboa TOS jeus 
la principale division d'un plan de constitution» ^ 
l'assemblée le désire 9 il lui pféfentaia incessammanjt 
le tableau des aoua^lîvîiicna. ^ ^ ^ 
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M. Mbumer fait lecture de l'ordre de travail 
propose^ par le comîté , àian qu il suit : 

Ayt. I." Tout gouvernement doit avoir pour uni- 
que ' but le maintien du droit des hommes : d'où 
il nuk que pour rappeler constamment le gouver* 
mment au but proposé , la constitution doit com- 
meucer' par la .déclaration des droits ^naturels et 
împreéeriptilbles de l'boiuaie. 
. II. Le gonmntuiant monarclnque tent.piopfuà 
maintenir ses dnnts , a été choid ptr li ;N#lio» 
Française ; il convient surtout à une grandé - société ; 
51 est nécessaire au bonheur de la France : la décla» 
ration des principes de ce pouvornement doit donc 
suivre immédiatement la déclaration des droits de 
l'homme. * ; ' < • 

m. ir résulte des priocipes de la Moairchie, 
que 'la Nàtion , pour atsufer ses droits^ a concédé 
un moAarque defe éioits particuliers; La constitution 
doit. doQP déclarer d^uie manière J»ré(»se le» diuitt 
de iHin et de rautre, 

IV. Il finit commencer par déclaïur le» dn^t» du 

la Nation Française. ' ' ' 
Il faut ensuite déclarer les droits du roi. 

V. Les droits du roi et de la Nation n'existant 
que pour le bonheur des individus qui la compo- 
sent y ils la conduisent ' l'examen des droits des 
citoyens. 

VI. La Nation Frar.^se ne pouvant 6tre indivi- 
duelleme|it réunie pour exercer tous ses droits f elle 
doit être représentée :,il faut donc énoncèir le mode 
de sa représentation et Iç droit de ses repirésentans. 

VII Dii concours des pouvoirs de la Nation et du 
coi , doiv^ent résulter rétablissement et rexécutidn 
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d«t Içîs- ; aiafti il faut d'abof4 éél6«Biaf t ooflumil 
les Uà» seront établiet. S 

Ensuite .on .«tsmiiMin comnfntf lét kdt' Mx'ont 
«xëcutëef. 

VIIL Les lois ont pour objet l'administration 
nérale du .royaume, les actions des citoyens et iejl 
|N(opriétés« 

L*eiéGut!on des lois qui concernent* l^dministrat^oa 

générale , exige des assemblées prcMncîales et îles 

assemblées municipales. Il faut donc examiner quelle 
doit être l'organisa tiuu des assemblées provinciales 9 
quelle doit être l'organisation des assemblées mu- 
nicipales. 

IX. L'exécution des lois qui concenient les pro^ 
priétés et les • acéonS; des • citoyens 1 nécessite le 
pouvoir judiciaire ; il faut déterminer comment il 
doit étfe confié ; il faut détenniMr untiiita^ses-oUi* 

gâtions et ses limites. 

« 

X. Pour l'exécution des lois et la défense du 
TOjBttme, il Uot avoir une foice publique. U s'égit 
donc de déterminer les principes qui doivent In 
diriger» *:» "' ^ 

• Récapitulation» ' ' ' • 
• • • ♦ • 

» • « • • 

Déclaration des droits de rboçtfne» . . . - 

Principes de la monarchie.' 

Droits de la Nation* - \ - 

. l>rbits du roi.- . , r, - 

Droits des citayens sous le ,gOQ««einement français^ 
Organisations et fonctions de Tasseml^éQ nationales 
Formés nécessaires pour rétablissement des lois« 
OrgauisaHon et fonctions dtti nsséimlâiéêi provin^^ 

oiiios et nuiiii^peUi» . . . ■ 
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Principef , obHgatKMit el* limite» du pouvoir j«- 

. FoDcticMii •! dmbtiib yomAt mililiim» 

On observe que le travail du comité deman- 
dant un examen réfléchi de la part des dive» 
liureauz , et dé chaque membre , 3 convient 
^ue le rapport soit imprimé. 

^'impression en est ordonnée ; et il est statué 
que le8 buseaux s'ammbleront dan» la MÎrét 
/ pour conférer sur cet objet. 

La séance est levée. 

ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Présidence deM. Lefrancde Pompignan, archevêque 

de Vienne» 

8]&ANC£ DU VENDREDI 10 JUILJLfiT. 

On lit le procès-verbal de la veille. 

M* de Clermont-Tonnerre Tavait rédigé avec 
tant de précision et une simplicité si éloquente > 
qu'il s est attiré les plus grands applaudissemens. 

M. le président. J'observe que les ngnes d'^ap- 
probation et d'improbation sont défendus ; ils ne 
Mnrent qu'à augmenter le tumulte^ f assemblée* 
Tout doit être gtavé dans un tel sénat ; on ne 

A)ît donc y enÇendie ni applaudissemens , ni 
murmures* 
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L'un àt MM. les tecrétaires propose défaire 
lecture de quatre adresses envoyées parlescom* 

munes du bailliage de Mortain , le bureau in- 
termédiaire du district de Colitiar, les représen- 
tans du bailliage de Sarlouis, et ksMEnmonee 

du bailliage de Dijon. 

M* Targ9t Je demande lecture de touties ces 
adresses* On a accordé cette faveur aux pre-^ 

mières qui ont été envoyées ; elles peuvent con- 
tenir des faits intéressans : ce ^sont les témoigna* 
ges d'amour et dé reconnaissance* de nos con« 

citoyens; tout cela nie porte à croire que nous 
devons en faire lecture. 

M. Fréteau, Je propose un expédient qui 

remédiera à tous les inconvéniens de la perte 
du tems employé k ces lectures : c'est de charger 
huit membres d'examiner les adresses envoyées 

à Y'À^' inblée^ et d'en faire ensuite un rapport 
succinct. 

, M. h prêsidenÉ. J'observe que ces lectures et 

ces rapports déroberaient nécessairement des 
mooiens précieux à l'assemblée, et je propose 
d'y sacrifier la première demi«»beure après la 
lecture du procès- verbal , tjt de commencer à 
cet effet la séance de meilleure heure* ■ 
Cette proposition est tccepléê^ 

M» BQuche. Je deaumde la parole pour une 
notion d'Qidt^ . 
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Le grand hoiume qui a prétendu quil était 
impossibltt de rajeunir un knpârt^ :a?a¥sneé une' 
maxime qui ne (Huaviené plus'è ^' Fhinèe^ Il ne 
connaissait pas toutes ses ressources réelles , tou- 
tes celles qui peuyent lui venir du paltriotimie 
de ses habitans « des vertus èt de la piété dtt 
clergé , de l'héroïsme de la noblesse, et du gé- 
néreux dévouement des comn^unes* . ) 

Mous avançons à grands pas yei^ la,C<3»nstir 
tution. Hier, on nous a présenté la division d'un 
grand travail; c est le prélude de nos opérations. 
Bientôt nous arriverons à ce moment désiré oh 
nos droits reconnus seront établis sur des bases 
immuables. Mais notre activité doit porter sou 
impatience au-delà de ce moment même* JNous 
devons préparer de loin les ' obje^ que nous 
avons à traiter successivement ; et pour atteindrè 
à un but si important, je pense qu'il serait es- 
sentiel d'établir deux comités* - ^ 

Le ptÊiaâf^ coeAi^ prendra connaissance de 
tom-è(à^ixéf6ti'f éb^'^ les pensions; il se 
fera rèmettre en conséquence tous les états, bor- 
dereaux et résultats nécessaires poiir se Kvrer à 
imé étade ausâ 'céibpliquéé aussi' rebùhinte^ 
mais qui est si importante pour la Nation. *^ 

Le second prendra connaissance de l'état actuel 
de la caisse natiôàale. J'attache tm-graâd intérêt 
À rétablissement de ces comités ; ils prévien- 
dront^ par leur sucveiliance anticipée > les désoin 
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âres ruineux qui subsisteront dans ce^e partie 
jusqu'à sa réformation* 

Mais ce nest pas assez d'établir ces comités^ 
il faut encore les former* Saufs doute, de qtteU 
que côté que je porte mes regards , je ne vob 
autour de moi que des vertus et du courage : 
xnais. comme le mieux peut se trouver à côté 
du bien, il me semblerait encore qu'on ne 
devrait choisir les membres de ces comitt's que 
parmi les personnes les plus courageuses , les plua 
indépendantes , et surtout parmi les bons cal<- 
culateurs. Je propose donc qu'on délibère ^ 
sur-le- champ j sur ma proposition* 

w Un membré dô la noblesse. Je demande que 
la délibération soit renvoyée à demain. Il est de 
•la ' prudence d'une assemblée au^ nombreuse 
-de mûrir une proposition de oette impprtaiice , 

et de la faire discuter dans les bureaux avant 

d*en délibérer dan8^ l'assemblée. 

M, Frétêou. J'appuie la motion de M. Bou* 
che, non pas pour que l'on délibère sur-le-champ, 
mais pour qu'on la discute aa moins dans les 
bureaux^ Dans un moment de réclamation gé* 
nérale, l'on ne saurait croire combien le fisc se 
livre à des vexations. Toutes les quotes d'impôts 
aonts presque, par» tout doublées* Plusieurs mem- 
bres de l'assemblée peuvent , comme moi ^ attef^ 
.ter ces faits* ' 
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lie renvoi est ordonné ; et il est décidé qjoê 
copie de la motion de M. Bouche te» envoyée 

dans chaque bureau. 

Un membre du comité de vérification de^ 
mande Tattention de l'assemblée sur divers rap-^ 

ports qu'il va faire. 

Le. premier regarde hi députàtion de h no* 
blesse de Metz. Voici le fint qui a donné lieu 

à contestation. 

Toute la noblesse des trois évéchés devait sa 

réunir pqur nommer une seule députàtion. Les 
gentilshommes se sont rassemblés , et ont nommé 
deux députés aux termes* du règlement. Ces dé- 
potés sont MM. le comte de Custine et de 
Neubourg. La noblesse du bailliage n'a point 
comparu» Il a été donfié défaut contre elle. Ce- 
iiendant eUe s'était assemblée en particulier» et 
elle a nommé pour son représentant M. k bat« 
xon de Poncin.* 

Le comité conclut & ce que la députàtion de 

3iletz soit déclarée nulle. 

Cet aVis , après quelques discussions , est adopté 
k la majorité de 449 voix contre i3r voix qui 

voulaient que les deux députations fussent ad.- 
mises. 

Ler second iïtppo(rt regarde le jugement des 
deux députations* de la noblesse de Bordeaux* 
La première seule est déclarée valable. 



4 



Digilizeci by Google 



DU 9 Air XO JVihtMT 178^. 77 

M. Goupil de Préfeln fait ensuite le rapport 

de M. Malouet , député des communes. 

L*on peut diviser en trois questions , dit - il , 
l'examen de U nomination de M. Malouet* 

t.* Une élection faite par acclamation est •elle 

régulière ? 

a.* Y a-t-il quelques faits particuliers qui font 
cesser l'application des principes qui pourraient 
tious faire admettre la voie de l 'élection par accla- 
mation l 

3.* Enfin , la circonstance qu'il ne se présente pas 
de contradicteurs^ doit - elle tous engager! cacher 
le vice de cette élection ? 

S*il Fallait décider qu'il ne peut y aroirquelâ 
foie du scrutin , commandée par le règlement , pour 
l'élection dHin député, cette contestation ne pré* 
eenterait point de difficulté « puisque II. Malouet 
li*a pas été nommé au scrudn. • 

Mais ce règlement n*est rien moins qu\ine loi ; 
il n'est qu»? provisoire ; et enfin il n'engage , il 119 
forme d'obligation que pour tout ce qui est de rai- 
son , de justice et d'équité. Nous devons donc sortie 
de cette marche commune qui nous astreindrait à 
une condition qui n'est que passive. Laissons de 
côté le règlement, et remontons à des pcincipél 
plus élevés» 

Parmi une uttociation d'hommes libres , le Ici etC 
la Tolonté géoféralf • fèuf s'ooôupnr ée cMfte eoionté, 
li fiittk que la Natmi rastuibtn • ott nemÉn dm 
leprésentans pour la recueillir. Mais par quel mofm 
peut te aîanifisster cette volonté f Sefi»e» k iole 
seule du scrutin f Non ^ sans doute ; point dm los qiil 
nous reduvse à cetie unité de moyens , Oiifte dlisette 
d'expressions pour former une élection. 
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L'acolwation est susceptible d'eneurs ». et mêm9 
d*abus ; sios doute elle n'en est pas dégagée , non 
plus que le scrutin. Peut-être m&me ce dernier 

moyen est -il plus efficace , plus ostensible du vœu 
général ; cependant la raison , les lois ne nous inter- 
disent pas racclamation : ce premier mouvement de 
l'ame est en quelque sorte un honneur» 

Je sds qu'il y a des exemples de personnes nom* 
mëes par acclamation 9 qui ne l'ont pas été au 
scrutin : qu'en résulte-t-il ? que les élections ont 
. varié 7 Non , sans doute ; c'est que racclamation 
n'était pan générale. 

% Maintenant examinons les faits qui ont influé ou 
qui caractérisent la nomination de M. Malouet. 

M. le sénéchal a prononcé un discours d'apparat 
pour l'ouverture ; M. Malouet en a prononcé aussi 
un fort étendu et fort cloquent. 

Le procureur du roi fit ensuite la proposition d« 
nommer M» Malouet par acclamation j que la pre« 
vînce ne ponrait ùàn un cboiz plus avantageux;^ 
plus Qtile j que M* Malouet était im citoyen hien 
digne -de sa confiance , et dont les talent le justi- 
fieraient bteo. 

M. Malooet refusa une nomination aussi précipitée. 
Dans ce moment ou Ton parle , dit - il , de regagner 
sa liberté, et de n'obéir qu'aux lois , j'aurais à me 
reprocher d'avoir été la cause de leur infraction. 
X»'on s'occupa donc des cahiers { l'on nomma det 
commissairaSft M. Malouet fut- nommé rédacteur , et 
4m lut -les cahiers. 

' Loitque T^m /éCsIr eur -le prâit d'aHer m .aenilin » 
M êfaiSo de communauté s'écria > .du milieu dn 
l'aMemUée': Nouan'avons psîis de pltû digne citoyen'» 
d'homme plus recommandable , plus éclairé à. non^ . 
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mer que M. Malottet ; n'allons pas au scrutin , nais - 
nommons -le par acolamation. 

Celui qui faisait fonction du ministèro public prit 
alors la parole , et dit : Mon caractère me force de 
- réclamer la voie du scrutin ; mais , en me dépouillant 
de mon ministère , j'observe que M. Malouet est 
bien digne 'de représenter la province aux Etats -gé- 
nëraui ; et pour abréger , on peut le nommer par 
acclamation. 

Le juge en chef s'est alors levé , a dit aussi qu'il 
était forcé par les devoirs de sa charge de déclarer â 
l'assemblée qu'il n'y avait aucun de ses membres 

qui n'eût le droit de réclamer la voie du scrutin ; 
mais que , si rassemblée , par égard aux talens su- 
périeurs et aux connaissances de M. Malouet , le 
nommait par acclamation , il constaterait la nomi- 
Tiatioa de M. Malouet , quand l'assemblée aurait 
réitéré son vœu. 

L'acclamation (ut réitérée v et le lieutenant «général 
proclama M. Maloue| député. Cette séance est signéa 
de ib% électeurs ; et il y en avait 658 dans l'assem-- 
blée. Voilà les fiiits ; examinons maintenant la vali- 
dité de l'-élection. 

Par qui l'acclamation est - elle attestée? Par i58 
personnes. Contre qui l'atteste - t- on ? Contre 400 
personnes. ïl résulte que les i58 ont nommé M. Ma- 
louet } mais il n'en résulte pas la preuve ,que les 40O 
aient sliivi ce chois. 

Ils no safalenr pas signer »^dira*t-OQ ; mais il 
fallait donc en ^sire mention dans le procès-verbal ; 
et tant que cette mention . n'est pas faite , on doit 
présumer an contraire qu'Us savaient tous signer. 
D'ailleurs « un -village ne choiiira pas un électeur 
qui n# sait pas sigpMW Est-'iH i croire quo» tôt 
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prés de fix cents hommes , l'élite d'une province i 
il n'y en ait qu'un quart auquel il failia Um grac« 
d'hma ailtti grande ignorance i d'ailleurs , ce ne sont 
que des considcrationa qui oonduiient iateiiaibift* 
meut i rarbitraice. 

Dira -t* on que ce sont 168 personiiM qui attestent 
une acclamation générale X Mais » encore une fois , 
l*on répond pour soi et non pas de ses voisins dans 
un cas pareil. 

Mais il est un point d*une grande importance ; 
c'est que personne n'attaque la nomination de M. 
Malouet , et n ciéve de réclamation contre son élec- 
tion. Sans doute un point aussi important est d'une 
grande faveur. D'un côté , ceux qui s'en tiendront 
â la rigueur des principes diront que « si personne 
ne s'elève contre une nullité , faute de réclamans ^ 
l'assemblée exerce sur tous ses membres une espéco 
de ministère public , qui veille au maintien de l'or- 
dre et à ce que les provinces soient représentées % 
de Tautie j que ^ puisque personne ne se plaint , c'est 
que la province confirme l'élection de M* Malouet ^ 
et qulelle consent i être représentée par iui* 

Les conclusions dn comité sont contre l'élection 
de M. Malouet. 

M. de Lally - Tollendal. Messieurs , ce n*est 
pas sans une espèce d'embarras que j'os^ vous pré-> 
ienter un principe contraire au rapport lumineux 
vous venez d'entendre ; mais la justiee dom* 
mande , et je dois obéir. Ce principe me paraît 
tenir à Tordre public » à l'organisation |^e toute 
assemBlée et au pouvoir constituant* 

Il n'y a aucune loi fixe, aucuae détermina*» 
tion pour les Etats-Généraux. 

Le 
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te roi convoque, les commettans élisent, les 
députés acceptent; voilà ce qui coostitue des 
Euts. 

n n'y a de contestation sur réfection que 

l^elativement aux pouvoirs des uns et des autres. 

U n'y en a point quand personne ne récla«i 
me; et si tout le inonde se tait, s*il ensie'un - 
concert, àn assentiment parfait entre lés trois 
portions intégrantes qui concourent aux Etats- 
généraux, dès-lors il a y a point de procès» 
point d'instructioa , point de jugement* Q'iinporte 
ce qui ^est passé dans une assen^lée de district ^ 
puisqu'elle ne réclame pas? 

L'orateur Êdt suivre ce début de quelques dé- 
tails qu^ oppose à ceux donnés pàr le comité; 
il conclut à ce que la noniination de M. Malouet 
soit validée. ' 

M» .Malpuet est reçu à défendre son élection. 

Pluâeiirs membres parlent successivement. 

On va aux voix, et l'élection de M. Malouet 
est confirmée à la pluralité de .439 voix con- 
tre 33'. 

La séance ^ levée à quatre heures, et 1^ 
- bureaipt ,sont invités à s'assembler ce soir. ' 
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. ^ ' • 

^ 1 I m I ' ■ " ' 

■ -, 

De ^FersaiUes ,ie 10 /uiilei. 

La formation du bureau de subsistances dans !• 
•ein de l'aitemblée nationale , a déjà produit le boa 
effet de nsMuer le Peuple aur set tubttitances , qu'il 
•ait que l'oii cherche par- tout i accaparer. Bfai» ce 
moftàté f s%]raBt aucune haae pour aoo trafail , nu 
peufwl M pioo ur et laa veuieigne^uen» luditpeiMabief 
que le gou?emenien>;. lai lutute f,pciifni diftciiflMat 
remplir avec tuccès robfet de aa miasion» 

A peine a-t-il été formé qu'il s'est empressé do 
demander à M, N^cker les éclaircissemens dont il 
avait besoin pour le guider dans un travail dont lo 
po^ds a , pour ainsi dire , écrasé tous les corps poli- 
H^nM^ et auïtout le gouvernement , lorsqu'ils ont 
tOuUa leconrir U misère des Peuples ; puisqu'il est 
mi qu'iiucùu d'eux » ni les ministres du roi , n'ont 
^ptt remédier aux mAlheurs de la iamine ; fe dis fa- 
mine» pmsqne, dana bien dea pfo^nces, les paysans 
ont été xédidtl à manger 4b 40»» ^ i'Aarte,MWf» 

Séa» drale' le eonAté allait zamédier è l'intuifi- 
sance de toutea lea lecharchca piMdBama » al h» 
gouvernement eût imité le lèle afec lequel chaque 
citoyen a déposé les édnroistemeiia qull avait à 
communiquer. ' 

Mais le gouvernem'înt s'est renfermé dans un cou- 
pable silence ; il n'a rien voulu communiquer , si 

ce n'f st des piè ces ai peu importantea ^ ai peu lumi-; 
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âwMiWif ti*eibg ëugawnf m Itt oo^nM qil'ate tiaâi 
MChlégd Tondfiit mteoriilif avtwir du CMit4 d» 
MbtialMMai. - 

Un fiiit nnlfetle Iltttentioa marquée du gouver- 
nement de tout refuser et de garder le Ucêt. 

Tout le inonde connaît le mémoire de M Necker» 
^ Le comité a deipandé les pièces justificatives , ou 
au moins un sommaire des preuves qui lui ont servi 
do base. [1 a répondu qu'il en parlerait. On se de- 
mande pourquoi un ministre, qui ^a reçu du Peuple 
et des Etats- généraux tant de témoignages d'affec^ 
tion , tient , â leur égard f UM coaduite aiuti in* ' 

Pu II. «^It y a long-tems que nos regards sont 
fatigués des scènes secrettes et alarmantes du chàteail 
de Versailles. Rappelons notre ancien courage , et 
tentrwdans la caverne obsct^re de l'intrigue , dan*. 
Tantre profond oi^ les Cyclopes forgent lot triH^ 
.dont Us aniiMttt iâ mi* haàe de Jupiter. 

Des trôàpea dtranfàm tiettaoat ûKtÉjUie de éeètot' 
fàrift le ditoyen ^iliible civi » tflrafiaft «teiidoMM 
ton pays pour. ooaoôiMif â. la paiac géttinilii » ie^Miivè 
^ottt-i-ceup tràmporfé dans OM ?illd do pi&t» , Ht 
idilieii du taoïolle è\m Mip , eipoié I la bitftdM 
dHin soldat q ui , par instinct , par métier , par un# 
impulsion secrette des prëlugét de son pays , est 
dévoré sans cesse de la soif de répandre le sauf 
français. - 

On remarque l'indiscipline effrénée des hussards 
qui , dans les vapeurs du vin , courent çà et là dans 
les rdes de Versa lilos , comme des furieak prêts â 
commettre les ^os horribles assassinats , el teafit 
«fuir â leur atpeet les citoyens ëposTaotés. 
'Déjji'Mê itsaartiiiia* 91» -été oMunis par «fH» 
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troopt .de forcends. Cm aaiMçres |étent ipU%lEirof 
cfaot.'tout Im coeon { 1» éé9otèt9^t les teeutet , Im 
nalheuts •« saccédent npidemeiit depuis Umr irritée. 

Les Etats- généraux , le -roi , les princes ne sont plut 
en sûreté depuis que ces barbares se sont répaadfis 
dans nos plaines. 

- A tous roomeas les gardes du corps montent à 
theval«font eux-mêmes la patrouille ; les suisses 
. «nvinmiient le eh&teaà ; les canons toat braqués de 
toutes parts et en tous lieux | à tous moroéns l'on 
parle de rompre les ponts , de poser des barrières p 
e'est*i*diie. d^s csnonis- mit ùs chemias. 

Abandonnerons* nous le champ de bataille où la 

ministère le plus coupable , le plus criminel de la 
France , offre à un fer étranger, à un fer qui ne s'est 
teint que du sang français , les malheureuses victime» 
de son imprudence « ou plutôt de la perversité d» 
ses conseils? « 
Transportons -nous .dans la salle du conseil, , 
Tout ce qui ê*y passe est vraiment alarmant. Ponv 
disi^psr une émeute de .cinq i six cents hommos qui ^ 
luttant -depuis long* tems- contre les horreurs, du be« 
•mn « ne sont plus .cpié des fantAines animés » n^ met- 
on- pa^ en marche une armée de . cinquante miU# 
iiommee t 

Mais pourquoi placer dns canons sut les chemihs ,* 

dans tous les châteaux , dans toutes les places , dans 
les jardins ? Est-ce pour arrêter l'effervescence do 
quelques citoyens , emportés trop loin par leur zèla 
et leur patriotisme / Croit -on qu'il faut pour cpla 
tout l'attirail militaire , et placer une armée aux 
portes de Paris / on s'abuse ; un mot de bonté de 
la bouche du souverain , plus de confiance dans lee 
.fèpiésentans de la nation 9^ rexpulsion douces pan» 
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écm qui danoeiit de l'om&iifa même mu boni, 
oitcyede « fera |>lat. que bt cinqueUte mille- himimfte 
qaà, nous ehvirouienU. 

Qasire «bfets t'agiteiit anfoiicdliiif danii le consefl; 
. Quelques té?élatioDt en ont dbnoë la certitude. 

i.^ Faire cesser les Etats -généraux , et pour cela 
enlever les membres à minuit , les faire conduire 
tous chez eux , en donnant ordre aux maîtres do 
poste de fournir dea chevaux i l'oficier qui les ac- 
compagnera ; 

a.* Vendre la Lorraine à l'empereur ( qui la paiera, 
bien entendu f. ayec lea six miUioaa qu'on lui a 
prêtés ) ; , 

3. ^ Tenir une aëauce loyale oè le roi apporteft' 
quatie dédaratione , f*une ëtabfiaaant dea Etats pTO* 
finmauset Etats •généraux de tr<ds ans en troU ans 1 
las dépenses des ministres fixées selon taax de 
leurs dépenses ictuellel» etc. 

La seconde déclaration contiendra £1 suppresddii 
de la gaMle , retéplacée'paf limpêt territoiîal.- ' 

La troisième , un emprunt d*UQ milliiid pour payer 
,«t rembourser les dettes. 

4. ^ Une déclaration qui dissout au moment même 
les £tats - généraux. 

' Si ces projets doivent être réalisés , ce que sans 
doure la clairvoyance et la force du Pëuple pré^ 
^ndront , oa peut eonjectuer, Ist plos^ honîWae 
calamités* 



96 DP 10 XV l3 J.VItLBT 1789. 

JPrésidence de M, Lejranc de Pompignan^ archei/êg^o 

de yieiifie* X 

SÉANCE DU SAMEDI II JUILLET. 

Après |a lecture du procès-verbal, les députés 

des communes de Bordeaux demandent qu'il soit 
lecture de l'adresse de leur ville. Cette de* 
mande leur est accordée. 

On lit aussi Celles des villes de Mirecourt » 
Poitiers, Châlonssur Saône, le Croisic, Josse- 
lia,, et un arrêté de la noblesse de Mojdtajcgis, 
qui » en ai^ouvant la conduite de JiL le comte 
de Latoucihe, son député, lui donne des pou- 
voirs iJIimités. 

M. U prési4ent* JLsl députation que vous avez 
cBvoyéa vm le roi pour lui présenter votre 
adresse, a été introduite hier II huit heures et 
denije du soir. IVJ. de Clermont-Tonnerie h. fait 
lecture de Fadresse ; il la lue avec cette noblesse 
€t cette fermeté que vous loi connaissez. 

Le roi a fait donner par son garde- des-sceaux 
la réponse suivante ; 

PtoMODé nignofe Iss désoidres et ks scènes scan- 
dileuses qai se sei|t pesséM , et se sont xenonfelëes 
à Ptiis et à VetsatUés « sons met yens et soui ceux , 
.des Etats * gënënux ; il eit nécessaire que je fasse 
usage des moyens qui sont en ma puissance , pour 
jemetUe et maintenir l'ordre daus la capitale et dans 
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les environs* C'est un de mes principaux devoirs de 
veiller à la sûreté publique : Ce sont ces motifs qoi 
m'ont engagé à faire iin nssemblenient de troupe» 
ftutour de Paris. Von» pouves Mnrer l'assemblée 
4es£uti *géBéraux qu'elles se io»t émùàétê ppoTA 
i^pfimer » oa plutôt à pfévmiir de mmtiis déMf» ' 
diet » i meiAtenir le boa oïdie et Veiercdce des 
lois , â tSMxef et pfot^er même la liberté qui doU 
ségm dtat tûê déKbéntSoM i tooie etpdoe de con- 
trainte doit en <tre<b«imb $ de méàie qiie tMitè 
epprébentîon ^e tnmiilte et .de violence dôit en 
être écartée. Il n'y avait que des gens mal -inten- 
tionnés qui pussent égarer mes Peuples sur les vrais 
motifs des mesures de précaution que je prends ; 
l 'ai constamment cherché à faire tout ce qui pouvait 
tendre â leur bonheur , et j'ai toujours lien d'étie 
muré de leur amour et de leur fidélité. 

SU ponrtint la présence nécessaire des troupes da«s 
les en^roos de Paris cansait encore de l'ombrage » 
fe'lne porterais* sfir la deàiaÈde des Etats* gén^ 
nus 9 i . les transférer à Noyon on à Mséons { él 
alors je me rendrais ^mol-mtae à Ccmpiégne , ponr 
'maintenir là conmnnicaticn qui doit «v«nr lieu entfe 
Tassemblée et moi. 

. Cette répoMe» km d'ém ttjpphadle»' «icte 
des mdfimires» • > i 

Flusiemrs membres se lèvent pour l'attaquer^ 
et la critîqiier» lorsque M* le comte de CriUoii 
ikimiicle la parole* 

M, le comte de CriUoni Nous avons demandé 
Vélcngnement des troupes ; nous devons sans doute 

pour l'âYtuui: prévw uAe pareille circoastance » 
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et en faire l'objet d'une loi; mais devons-nous 
persister dans la denaande que nous avons £stt€ 2 
* Le roi nous a donné sa parole qu'il n'a fait 
avancer des troupes que pour la .sûreté de sa 
personne et de la capitale , que son iiitention n'est 
pas de gêner les suffrages de Tasseijpblée nationale» 

^ous devons en croire la plromesse de sa ma* 
{esté. La parole d'un roi honnête, hoitinie est 

une barrière insurmontable. Elle doit dissiper 
nos craintes et nos alarmes ; le danger que nous 
c^ons entrevoir s'éloigne de. nous* 

Je le repète donc, messieurs , restons auprès 
ivL roi : disons-lui quen lui demandant l'éloigné- 
nient des troupes , noûs avons cédé à notre de* 
^oir ; et qu'en restant auprès de sa personne ^ 
nous n avons fait que céder à notre amour et à 
ses vertus. ^ 

ê 

. Ir MiRli 4ê MMêèu Messieurs « ssns doute la 

parole du roi est digne do la plu> grande confiance; 
nous CD devons tous à la bonté connue du monar- 
que , nous pouvons nous abandonner à ses vertus % 
mais , messieurs , la parole du roi , toute rassurante 
qu'elle duit être , n'est pas moins un mauvais garant 
de la conduite d'un mioutéxe qui n'a cessé de sur- 
prendre sa . religioi|« 

Nous savons tous qu'avec plus de léserfe nous 
aurions évité de' grands désordres ; notfs savons tous 
que la confiance habituelle des Français pour leur 
> iK>i est moins une vertu qtt>in vice * si » surtout p 
elle s'étend dans les psitiis de i*ïidnnnistralioB. . 
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; ' . Qui d» nous ignoM en efCet que c'est notre t^vgU 
et mobile incontid^tiôÀ qui nous e conduits d» 
«ièçle en sîéde • et de fautes en fautes lé cns» 
qm nous afflige au]oufd*hid « et qui doit enfiç dessillef 
nor yeux , si nous n'àTons pas fësolu- d*étre » jusqu'à 
la consommation des tems , des enfans tou|oure 
mutins et toujours esclaves, 

La réponse du roi est un véritable refus ; le mi- 
nistère ne l'a regardée que comme une simple for- 
inule de rassuvance et de bonté ; il a l'air de penser 
que nous à?ions £iit notre demande mus attacher à 
•on succès un grand intécdt » et seulement pour |Ni« 
lettre lïiToir faite. 

Il fiiut détromper le ndnistdre* 

Sans doute , mon avis n'est pas de manquer à la 
confiance et au respect qu'on doit aux vertus du 
roi ; mais mon avis n'est pas non plus que nous 
soyons inconséquens » timides , incertains dans notre 
marche. 

Certes , il n*y a pas lieu de délibérer sur la trans- 
lation qu'on nous inropose ; car enfin , même d'après 
la réponse du loi 9 nous n'irons , soit à Noyon» suit 
à Stnssons » que si nous le demandons ; et nous na 
l'avons pas demandé , et nous ne le demanderons 
|MS f parce que probablement nous ne désireront 
famàii * de nous placer entre deux on^ trois corps de 
troupes : celles qui inveilijisent Paris » et celles que 
pourrd^t • d'un moment â Tautie » lauoer la Flan» 
dre et TAlseoe* 

; Nous avons demandé la retraite des troupes, voilà 
l'objet de notre adresse. Nous n'avons pas demandé 
â fuir les troupes , mais seulement que les troupes 
s'éloignassent de la capitale. Et ce n'est pas pour 
nous que nous estons fait cette dsma^e i ce n'est 
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certainement pas le sentiment de la peur qui Doas 
<x>xiduit , oa le sait bien , c'est celui 4e llntéi^l 
iMreL 

Or 9 la pféMBce dee tfonpM oontfane Tofcbe et 
k paix publique 9 et peut occesioniierlei pbii greads 
aalheiiit. Cet malheuirs 9 notre- tranilftlion ne W 
tflmgnefiit pas , elle les eggiafenit eu cootraiffe» 

Il faut donc amener U paix , en dépit des amis 
des troubles 5 il faut être conséquens avec nous- 
mêmes , et pour cela nous n'avons qu'une conduite 
à tenir 9 c'est d'insister sens relâche sur le renvoi 
(des tfqnpee 9 eettl moyen infaillible de l'obtenic. 

Personne ne se lève pour appuyer ropinion 
de M. de Mirabeau. 

M« le président obienre qu'il faut prendre 
une délibération* 

Af. réçêque de Charires. La lettre du roi mé-» 
lite d'être méditée; il convient donc d'en feire 
faire la distribution dans 1^ bureaux; demain 
<m en délibérera. 

Cette ofimxm n*m par de suite; la discussion 
tombe d'dte-Mme, et il n'y a pas 4e délibé- 

• • • * 

ration. 

M. Bouche rappelle i l'assemblée la motion 
. 91'il .fit hier pour la formation de deux comités 
chargés de préparer les travaux reletifs aux dt* 
verses parties , des finances ; il pense que ces co- 
mités dmvent ^tre formés par les bureaux ; en 
. conséquence , le premier buresn^ nommela un 
ijioembre du clergé; le second > un. membie 4* 
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la iiobktte ; .le. Uoisième deux dei commones 
çt ^insi de suite. . 

On annonce un nouveau députë du Mans, pour 
fempiacer M. Hé^u , mort àsms lus premiers 
jouis de sesskm. 

Ce dëputë Ut une adresse envoyée à rassem<» 
biée nationale par la ville du Mansi elje coo* 
tiept des sentiraens d admiration , de recoiinais<* 
sance pour la conduite noble y courageuse et 
héroïque de 1 assemblée dans les raomens de crise 
OÙ des circonstances fâcheuses l'ont placée » et 
une adhésion de la part du bailliagé à tous,lef 
arrêtés de rassemblée nationale^ 

M Target reprend la question que cette lec- 
. ture avait interionipue^ celle de^ deux comités» 
U parle au nom du 94«*''' bureau* . 

Mi Target, D'après Texamen qui a été fait 
hier sur rétablissement d'un comités puur pré- 
piirer d'avance le travail de rasseiiri>lée , le bu» 
-reau a été d'avis que ce comité ttt composé 
de soixante personnes; qu'il se subdiviserait en- 
suite autant qu'il sexût nécessaire , selon que 
les matières le n^œssiierdenl ; que 1 on instruira 
le roi de la formation dé ce ccmité ; qu'il sera 
prié de donner les ordres les plu$ prompts pour 
faire remettj^e 4 ce 4»aM les piéceanécessaiiya 
)[kour vérifiea:'> approfoa£r9 étudier les finances; 
que , pour fornaer ce comité , chaque bureau 

songera d'<^|d iMt J^f^M^ » ^ <if ^4 
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^ parmi toutes cet personnes réunies que Ton 

choisira les 60 membres du comité , par la voie • 
du scrutin* 

L'orateur do 7.*"* bureau paile ensuite. Il est 
également d'avis de noromer 60 membres potir 

le com posera que l'objet principal de ce comité 
•era de constater les dépenses, la recette, les 
impositions , etc. ; qu'il en sera pris un dans l'or* 
dre du clergé et de la noblesse , et l'autre dans 
les communes* f 

M. Camus porte la parole pour le 3.^* bu- 
reau. 

Ce bureau n'a pas adopté l'avis des deux pre- 
miers sur le nombre des membres qui devront 
le composer, n a cru que trente personnes se* 
raient suffisantes pour s'acquitter du travsûl qtn 
lui serait destiné , non pas que ce travail ne soit 
d une très-grande importance , mais parce que 
1 objet du comité n'est pas de fe faire, mais 
seulement de le préparer 

Le 3o.*"' bureau pense 9 de plus, que le co- 
mité peut appder à son secours , et recueillir 
toutes les lumières que des peirsonnes étrangères 
voudront bien lui communiquer. 

M. de Gouy-d'Arcy , orateur de son bureau y. 
pr^nte un plan qin parait approuvé. 

Toutes les parties de la finance seront indi* 
quées sur différentes feuilles; et tous ceux qui 

aoat plus Y wés dans la connaissance de tel cba^^ 



Digitized by Google 



DU lo AU i3 JUILLET gS 
pitre que d«ûis ceOe de tel autr^r, seront invi- 

tés à inscrire leur ngni sur le feuillet qui porte ^ 
}a matière qu'ils veulent traiter. 
. L'assemblée choisira parmi les personnes qyi 
se seront présentées pour la Compositioii du co- 
mité des finances* 

M. le comte de Mirabeau expose que son 
bureau est d'avis d'établir sur-le-champ un co- 
mité des finances; que les obstacles que diffé- 
rentes personnes présentent contre cet établisse* 
ment ne sont d'aucune considération : Ton n'a 
pas à craindre qu'il empiète sur la constitution. 
Tandis que l'on travaillera à cette constitution , 
il préparera la matière qui occupera ensuite 
rassemblée. 

* Le bureau a encore senti- profondémént le be- 
soin et l'utilité des secours extérieurs. 

M. Fopulus, au nom de son bureau» dit 
qu'on ne peut s'occuper des finances a?ant* que 
la constitution ne soit achevée ; que tout tra** 
vail^ qui écarte de cet objet est prématuré ; que 
la constitution doit précéder la législati«)n imaiio 
cière* 

Ces réflexions ne produisent que fort peu d'effet; 
les esprits sont dans l'incertitude et l'indéciidon 
sUk l'établissement du comité des finances. Lee 
uns le désirent, les autres le refusent. 

M. le Cluipelier, Tous les détails qui viennent 
d'être présentés nécesskent des longueus^, des 
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débats qui ne devraient naître que pour ieê 
objets d'une haute- importance. 

L'établissement d'un- comité des finances est à 

* peine susceptible de discussion, et c'est aller 
contre le règlement que de perdre un tems pré^. 
deux pour une si petite cause. 

Le comité ne fera que préparer les matières , 
et ne décidera rien; ce qu'il aura vu repassera 
sous vos yeux ; vous jugerez son travail ; il ne 
fe^a que fadliter le v6tr«; ; car , bien entendu , 
les finances sont un objet trop important pour ' 
le confier sans réserve a 60 d'entre nous ^ cha- 
cun de nous ést venu ici pour en prendre connais- 
sance, et nous devons remplir notre mission* 

H est donc nécessaire d'établir ce comité » non 
pas pour vous présenter des projets de subsides 

mais pour vous faire un rapport de la recette , 
pour vérifier les états , pour fwe en un mot ce 
que vous. £eres après lui. 

La seule difficulté qui ait paru exister^ c'est 
sur la formation de ce comité. ^ 

Sans doute tous les membres de l'assemblée ne 

sont pas également instruits sur les finances , et 
^ il serait à propos que chaqiie bureau nommât 
fuatre personnes; et c'est dans ce nombre réuni 
que l'assemblée prendra , par la vme du scrutin , 
quarante députés qui compoteront le comité des 
finances» . i-^- 



* 

■ 

â r 

Digitized by-Google 



* Les principes de M; le Chipdier paraissent 
déterminer rassemblée. " ' 

M. lé président prie ceux qai yopposent à 
f étabEssement du ccmiitd de se lever ; personne 

ne se lève. 

S 7 a un second débat, presque aussi vif que 
le ptemieff. 

Les ans veulent fbnnôr le comité par géné- 
ralités^ d'autres le nommer par provinces, ou 
le former des gens les plus instruits , sans dis- 
tinction de bailliage. 

I On veut enfin le former par bureaux. 

M. de Lalfy'Toiendal, Toujours les £tats-gé- 
nérauz , dont on avait espéré tant de biens , qui 
projetèrent des lois si sages , si utiles , devinrent 
infructueux par les divisions qui s'établirent , sur- 
tout lorsqu'on voulut délibérer par province. Je 
me range du côté de M. Bamave , qui a vsoté 
pour le mélange des provinces* 

Les uns veulent îa nomination par généralités^ 
les autres par bureaux; on prend un parti mi- 
toyen , qui est d'en choisir dans les généràKtés, 
et 3o 'dans les bure^iux. 

Ainsi , le comité des finances est composé da 
S% personnes* 

Ge dernier accoiomodeifient ayant été adôpté , 
M. de la Fayette demande et obtient la parole. 

Af, le marquis de la Fajeite, Quoique mes pou- 

Toirs nl'ôtent la faculté de voter encore parmi 
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VOUS , )e crois cependant devoir vous offrir I0 
tribut de met pensées. 

On vous a déjà présenté un projet de trsvdl 
sur la constitution. Ce plan , si justement ap* 
plaudi , présente k nécessité d'une dédaration 
des droits, comme le premier . objet de vptra 
attention. 

En effet, soit que vous offriez sur-le-champ 
à la Nation cette énonciation d« vérités înconi- 
testables, soit que vous pensiez que ce premi^ 
chapitre de votre grand ouvrage ne doive pas 
en être isolé , il est constant que vos idées doivent 
d'abord se fixer sur une déclaration qui renferme 
les premiers prindpes de toute constitution , les 
premiers élémens de toute législation. Quelque 
simples , quelque communs même que soient ces 
principes , il sera souvent utile dy rapporter las 
discussions de l'assemblée. 

M. de la Fayette présente ensuite deux objets 
d*utiUté d'une déclaration des droits» 

Le premier est de rappeler les sentimens que 
la nature a gravés dans le cœur de chaque in- 
dividu ; d'en faciliter le développement , qui est 
d'autant plus intéressant que » pour qu'une Matioa 
aime la liberté , il suffit qu elle la connaisse ; et 
que , pour quelle soit libre , il suffit qu'elle le 
veuille. 

Le second objet .d'utilité est d'exprimer ces 
vérités étemelles , do& doivent découler toutt^ 

, les 
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tés budcudons , et* devenit dan» les travaux des 

représentans de la Nation , un guide fidèle qui 
les nafnène toujours à la source du droit naturel 
et social* 

Il considère cette déclaration comme devant 
s'arrêter au moment où le gouvernement prei:^ 
vue modiâcatîon cértaiae et déterminée . telb 
qu est en France la monarchie ; et renvoyant k 
un autre ordre du travail , d'après le plan pro- 
posé , Torganisation du corps législatif , la sancr 
don royale qui en fait partie » etc. etc*» il li cru 
devoir désigner d'avance le principe de la divi- 
sion des pouvoirs. Ensuite il a ajouté : 

Le mérite d'ufte déclaradon des droits conâste 

dans la vérité et la précision ; elle doit dire ce 
que tout le monde sait ^ ce que tout le monde 
sent. Cest cette idée, messieurs/ qui seule* a 
pu m'engager k tracer une esquisse que j'ai rhpn-> 
neur de vous présenter. 

^ Je- suis bien loin de demander qu'on l'adopte; 
demande seulement que Tassemblée en fasse 
faire des copies pour être distribuées dans les 
différens bureamp;; ce ppremier essai de ma part 
engagera «fauties. membres k présenter d'antres 
projets qui rempliront mieux les vœux de ras- 
semblée , et que je m'empresserai de préférer» 
au mien. 

On applaudit vivement* . . 
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M* le marquû de I4 Fayette /ak, leOttce 
^pr^. 9it suit : 

La nature a fait les hommes libres et égaux ; let 
distinctions nécessaires à l'ordre social ne ^nt fon- 
dées que sur l'utilité générale. 

• Tout homme naît avec des droits inaliënablet 
>et improscriptibies ; telles sont la liberté de toutoi 
«es opinions , le soin de son honneur et de sa vie ; 
le droit de propriété, la disposition entière de sa 
pextoaaAf de son indnttiM, d« toutM te* ftcuUés f 
Il communication de ses pensées pai tous ]m mcyent 
possibles, la reoheiclie da'bimi*étxe, «t la lésia- 
'taiu^ â l'op^ressioB» 

VmàmM fUs draiH Mtafélp .n* ê do bofMt qa» 
eella* ifw 00 oftomt la fommaco aut antres jnoia* 
Inas de la société. 

Nul hoteme na paot étie $omi^ qml dea loi» 
eonsaisâas loi .oe est laptéscatifts » ansériem» 
jPMSl pmmiulguéas ot légalaniéBt appliquées. 

*Le principe de toute souveraineté résida dans la 
Nation. 

Nul corps , nul individu ne peut avoir une autorité 
^ui n'en émane expressément. 

Tout gouvernement a pour unique but le bien 
commun. Cet intérêt exige que les pouvoirs légis- 
latif, exécutif et judiciaire , soient distincts et dé- 
^£nis f et que leur organisation assure la représenta- 
tion Ubre des citojFens, la fatpoesabil&lé dat âgia» 
• et l'imparHalité 4ef }ii||M. 

* Les lois À/s^^paX 4|n •«isîiat 9 pégitps ». 4Uiiio^ 
jnes .pour tous Ijss citoyent. 

Les subsidel doivent être liblreiiieiit eohsantis et 
l^ropbfftldnDelleiiieiit répsrtlt. 
< fi» eenuia lIstvodaotieR des ebus » el le jfroil 
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4m gétéimtioiis . qui M «iiccèdeat , néoMikimt If 
fënsion 4e toak étfibUMeiiMiit hinnain^ i) dent étef 
possible i la Nttiob d'avoir , dans cerlaint oas p 
une conrocatloo «stiaoïdinaifa de dëpotdt, dont 
le seul' objet toit d'eatai^iieff èl oèitiger » *e11 est 
* •éoessain , les ficee de la comlkirtioB»' . 

M, le comie de LaUy * Tolendaim MtiSsTeiin ^ 
j'appuie la motion qui Vous est présentée^ à 
quelques lignes près , susceptibles de quelques 
discussioDS, Tous ces principes sont sacrés^ les 
idées sont granules et maîéstueuses, et Faioteur 
de la mdtion parle de la liberté comme il Ta sa 
•défendre! ^ ' 

tci des applaudissemens umver8e)s intèrrom'* 

pent l'orateur. 

Après aue le calme est rétabli» il Q^n^oiie 
.ainsi : - 

Cette motion doit être l'objet de notre travail. 
^CepÉ&dant, plus le fond de cette défdiaia^oa 
'nous pmSfc séduisant, plus nous devons ôtie e9 
garde contre la forme que nous lui donnerons* 
JPeraiettez donc quej'iosi^ su( les cr^ti^ doni; 
je nu pM me déJEea^re» ft^m je àé^om n^ 
alarmes dans le sein de votre patriotisme. 

D'abord , n'oublions jamais la différence énoT- 
me d'mi Peuple naissant qui s'annonce à l'uni* 
vers 9 d'un Penpfe tffàtt las4^ joug ^ Técoraset 
te secooe; et-brise ses £sks$ ou d'un Peupla.fn* 
lien 9 immea^^ ^ui jep^is quatorze cen^ aa^ 
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obéît à un police qu'il a chéri quand il étaîC 

r^glë par la vertu , et qu'il idolâtrera quand il 
sera dirigé par les mœurs* 
. 11 est affreux de le dire.» plut afflux de le 
penser, la-calonmie i^us assiège; elle recueiUe 

nos discouVs pour les empoisonner : et quelle 
occasion funest/e ne lui offririons - nous pas , si 
nous ne npuis étendions que sur 1^ droit de la 
nature? 

U se ferait bientôt une interprétation ipaligno 
de nos pensées , de nos sentimens. . 

Que serait-ce , si quelques esprits pesvers » quL 
ne comprendraient pas nos principes , s'aban- 
donnaient à des désordres dont nous gémi4ons 
nousf^mêmes ? 

' B 'faut aller 'plus loin :1e Peuple souffre , et 

il nous demande plus de secours que de défmi- 
tions arbitraires. 

• HâtonsHious.de joindre à cette déclaration dear 
droits les principé^ dela consdtution; et alors» 

messieurs , quels puissans motifs n'avons-nous pas 
^ doubler nos efforts pour soulager la pénurio 
du titer pidilic 'Ot l'indigence des créanciers de 
l'Etat. • " . • , : • 

Adoptons pour l'avenir cette motion ; faisons- 
en nos principes i nos sentimens , mais qu'elle 
ne ifoas arrête* pa^ à ce «seul but. 

* Que la déelaratfoii de nos droits 'soit k déçIa-« 
ration de tous; que le «sujet», que le monarque 
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y trouvent ë^jalement les leurs ; que ce soit ^a 
«ogagëment» un pacte social qui lie, ^qui lenga^t 
toutes les psurties. • 

Je rends à la moliDii de M. de la Fayett* 
tous les hommagçs qu'elle mérite ; mais je de- 
mande qu'il ne soit rien délibéré sur cdte inop 
don que par lè méoie acte qui coMntira à la 
constitution. ' • 

A la fin de ce discours, les applaudissemene 
recommencent dans tontes les parties dd bsaUet 
et ik sont long*tems prolongés. 

L'opinion de M. Lally-Tolendal prévaut; l'as- 
semblée ne jùge pas à propos de délibérer eA* 
core sur cet objet. 

, La motion de M. de la Fayette est en coiisé* 

•^ence renvoyée aux bureaux. 

On fait le rapport de l'élection de M. Maujeaa^ 
député direct de la ville de Mets. 

^ Cette dépatation est discutée contsadictoire* 

ment, ... 

i On va aux voix. L'appel fait , elle est anani* 
menii^nt déclarée noHe, sauf à h ville de M«m 
A-récommencer «ne élection plus régulière* 
La séauce est levée. 

* • ■ 
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ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Préêîimice de AT* Ltframc dk Pompiifmuh archeiféqum 
.SÉANCB DÛ LUNDI l3 JUILLET. 

On fût lecture d'uo€i lettre écrite àTassem- 
Ué% par un* grand nombre de citoyeit9 .de b| * 
ville de Montpellier; d'une autre écrite par les 
oifickirs naunicipaux de ia ville de Saint - Mar* • 
cellin en Dauphiàé » et d une délibération da 
la viHa de Tarascon , qui toutes expriment 
leur^satisfaction au sujet de la réunion de tous 
les députés, et leur adhésion apx ar{ê];é$ d^ 
YaiMnWée patioiiale. 

Un membre se lèife pour annoncer à l'asséni* 
Wée les çhangemens survenus dans le ministère , 
le renvoi de Kecker , exil hors du royau- 
m^^ kl diiiiMa des, autres tpinistres qui avaient 
mérité la confiance publique. Il peint les trou- 
bles qui ont agité la ville de Paris , le désordre 
qui y règne encore. Il finit par inviter lassenir. 
' blée à gendre àce S|i)et une résolution H^Ueqoa 
sa sagesse la lui prescma* 

M. Maunier. Messieurs , le roi a convoqué les . 
Etats - généraux pour la régénération du royaume. 
On a prononcé les mots liberté » félicité publique* 
Ils ont réveillé le courage de ceux qui sont inté- 
ressés â nsintenir le Peuple Français dans la ser- 
^tttde«Us se sont ligaés pour p^otés^rlsssbiis; ils 
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■ 

«■ir «ftloiiré le tiitaey «t nous avons d4>jà plutienrt^ 
fdit ëpnmvé >• efftit Imm uitrigues. 

Ik tonl pttMMt !■ piiftr 4« hcmêmn^én wl da* 
TWtiMiii mialfCvM , dîgMt dm U féarfamlioii pibUqiM' ' 
H éê h fttfW' du piino* » ]Mr kiir «èta pont «•» 
Mff^ti jit pour k hoolNiir. dt U FitOM. 

^ân 4»«ioinpeff le moÊÊÔ^ «vec plu» di iMlité» 
lit ont foulo éloigna ém lin ceu qn!ilA ae pMiVMenti 
etpërcr d'asioc|er â leurs profets. Us radoulaient leur' 
amour poar le roi , pour la justice et pour ia vérité. 

Certainemeac le roi a le droit de changer ses 
ministres ; mais , dans ce moment de crise , les re- 
présentans de la nation ne trahiraient -ils pas tous 
leurs devoirs , s'ils n'avertissaient le monarque des 
dangers auxquels dos conseillers imprudeoft ne 
gnent pas de livrer ia France entière f 

Pourraient - ils être animés d'un désir ardent pout 
le <4^de la Patrie , et garder aujourd'hui le «ilence t 
Ignorent • ils combien les ministres qv'on ^ Tient 
d'éloigner aont chétU parle Peuple ; que, dans len 
eifconstancflt» actuellea , le crédit public nn pont «Bb- 
^ter tant eux; qnn noua sommet menacés de In 
plas aflrense btnipitfOtttn « dont le mtnndre incon- 
Téi^nt serait la honte étemelle dn nom français;' 
et que le Sang est piét de *eouler on oonle pent- 
être 'en cet instant dânt la cai^tale f 

Ainsi , les ennemis du bien public ne craignent 
" pas de flétrir le caractère national. Ils veulent braver 
le désespoir du Peuple ; ils le provoquent par un 
appareil menaçant ; ils l'environnent de troupes ; ils 
interceptent le passage sur les grandes routes j ilt 
attentent â la liberté publique et individuelle. 

Ils ont appris au roi â redouter un Peuple dont 
il est chéri , i prendre contre lui les mêmes précau- 
tîona nn'eiiiflaiMt I— anucichea de i'enniami de l'IStea» 
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L'assemblée nationale doit éclaire^ l» mofiai^e| 
«lie doit solliciter le rappel des ministjret - Hc^m^", 
de leur dévouediciit MX iÂtérdts du tfèâe «t à ceux 
de la Patrie. Par leponnaifanc» » par amour és 1a i 
JlMtke i éùm doit, topréseotel att roi toiu les danfm * 
«Qxqiiela on azpose la Franoa 9 et lui dMarar ^ 
l'âssenublda nationaio no ^wnt «ooorder «voum eos- 
lianot inx adaittiet <|al , w lettaBl en pltco' ^ om 
i'oeiis qui, on acceptant fonetiMia do BOf». 
Neckar » de Montmorin , do la Luseroo ol de S^i-- 
Mèst 9 ont manlfetld doi principes contraives au 
bien public. 

Par cette démarche , vous prouverez que l'appareil 
rnilitaire ne saurait vous en imposer , et ^u'auCUB 
ob&tacle ne peut enchaîner ▼otre zélé* 

• Mais ponneltez^mol do tous rappeler , moèâeoriy 
i|QO « malgré ilnpoirtaiioo quo fOus dem nottre à 
éplaifor le roi anr loa* dossains de ceaz qui l>mioii- ' 
tent , vous ne devoK pas oublier un seul momept 
la oonstitulioti du royaume. Encore une fins » aucun' 
nalhenr ne peut être comparé à celui de ne pas 
Aablir une constitfitidn heureuse et donble aocun 
•yantage ne saurait en tenir lieu. 

Les ennemis dir bien public croiraient avoir atteint 
leur but , s'ils pouvaient vous détourner de cet objet 
important, et vous exposer à perdre ainsi l'instant 
fiivorable. C'est la constitution qu'ils veulent empê« 
cher : c'est elle qu'ils craignent , qu'ils attaquent in* > 
directement , pour pouvoir l'attaquéç bientôt à forco . 
ouverte; mais tous leurs efforts seront vains. Les 
députés de tous les ordres resteront constamment 
fénnîé pour le soutien de la libérté : Téner^ et lo 
patriotisme cràtront arao las dificultét p et In consli* 
tation SS9M, établiftt. 



• - 

Digitized by G( 



•DU 10 AU l3 JVlhhET 1789. fo5 
, Ce n*est pas votre courage ^'ii {«ut révoquer en 
dont»» Bien loin de le diyiinmtr t p^ni ne fait 
que racoioitre. Je ne puis cepepdtttt tous dissimuler 
une inquiétude $ g '«et l* seule que* pem iMpiier UM 
•ssemblée' d'Iionunes dliooneurn Je cnins que lee 
menaces n'exaltent tfop votln conn^» Ifichons p 
«léstielirs, 4'*^ dcr sans* liroid , de now lalUet* 
coostamment |»iiiioipea » de délibérer mo manc 
Ittudente lenteur. N'oublions Jamais qu'il ne liut pas 
êdopter une constitution 4\m ne connendndt qu'ans 
circonstances présentes , mais qu'elle doit faire le 
bonheur de nos enfans ; que le plus grand fléau ^ui 
puisse affliger un Peuple , est d'avoir une constitu- 
tion incertaine , qu*il soit facile de changer , et qui 
deviendrait la source du trouble et de l'anarchie» 
N'oublions jamais que rauloritc royale est essentielle 
au bonheur de nos concitoyens. A qu^^lque point qua 
puissent en abuser aujourd'hui ceux qui ont surpris 
la .religion du loi n'oublions jamais , que nous ai* 
mons la mooafchie pour la France , et noA la Fraac» ^ 
pour la monarchie. Nous avons toujours un seul bat | 
il sera le même , quelsque soient les obstacles : <m 
but est U félicité publique. Si nous ne* pouvons 
«ffiver au port ptadant le calme 9 leiT orages ietar« 
déront notre -marobe 9 mais ils ne dnageroat: pat 
.le terme oà nonr sommes résolus d'arriver» * 

Je propose qu'il soit lait une adresse au. roi et 
tine dépntation , pour le supplier de rappeler MM* 
Neekei^^ de Mootmoritt , dolï Luzerne ^ et de Saint* 
Friest ; pour lui représenter qpe l'assemblée nationale 
ne peut avoir aucune confiance dans ceux qui leur 
ont succédé , ou qui sont restés en place ; pour lui 
espoter tous les dangers que peut produire ce chan- 
gement , et les mesures violentes dont il est accom- 
pagné 9 et pour lui dédaier que l!assamblée natic^aie 
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ne consentira jamais à une hooteuse banqueroute , et 
qu'elle pnndra les précautions nécessaires pour U 
' ftéfwàt t quand ello «an twxmioé sa§ travaiis x«Utj£» 
è la cotu^t^tto du royaume* 

Ce discours produit dans l'assemblée la plus 
vive agitation. Au milieu, du mouvement le plua 
tmokiieiiat pluneuia membres prfpos8iitii|Gcae»* 
sivement divers moyeos à prendre* 

M* dê Lêl^^TaUmiai, MMMm » o*Mfc ttbe suite 
lapetto des excès auxquels se fioitent les eaueinls du 
bien public , que la Hiodératîoo'des boas eltojeaa _ 
aeonble pietqiie deveaâ^ coupablp*^ et se troure for^- 
eéB malgré alla à sortif des mesam qu'elles Vétut. 
prescrites* - ' 

Si un retour sur soi -même était permis lorsquU 
faut perdre lé sentiment de son existence dan» celui # 
d'une calamité générale , je prendrais tous les mem- 
bres de cette assemblée â témoin de l'esprit de pair 
et de justice qui a présidé , j'ose le dire , â tous mes 
discours • quelque paU et daos quelque ums qu'ils 
elent étcP oonnua» 

J'espère ne pas m'ea ,éoarter , même aujourd'hui 9 
asalgré la vive émotioQ que je tesseas | mais quel 
que soit le fagement qui m'attend » calomnié ota 
wa calcniuié » o*est iiÀ «a da ces iastaus oà il £iul 
^^bândoBQer i sa oottSdence; 

'On v|eQl de Bons déMweer« m aifi em a» la eu»* 
pfisa fiiile â 4a feli^onifte roi, que noua chéiiiSoiiS» * 
. et raiteinte portée auK espéssMea de la NatiaB 
lionf représentons» 

Je ne répétei^i poini leUt oe qui TOUS a été dH 
avec autant de justesse que d'énergie. Je ▼oué pf<é* 
4MDtexai un simple tableau j et |e vous demajule^de 
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d« l'iMoée dsinléf». 

Le roi était tromjié. ' * 
Les - lois étaient sans ministres , et vingt 7 cia(( 
inilUon» d'hommes sans juges. 

Le tiéfor public sans fonds » sens crédit . sani 
nojreos pour prévenir une lienqveroiite. générale ^ 
dont on n'élit plus sëpiré que par quelques fours. . 

L'autorité sans respect pour la liberté des parti- 
culiers , et sans force pour mainten^jr l'ordre public. 

Le Peuple sans autre ressource que les Etats-n;cnG- 
raux , mais sans espérance de les obtenir » et sans 
confiance 9 même dans la promesse d'un roi dont-ift 
idvénii la probité , parce qu'il s'obstinait â croire 
que les ninittjcui d'nion eo éluderaieMt toujoui» 
r«iéciitio»« ' * 

A GC» iléius pollliquM • la natûw dans sa coléra 
était f«Q {oiodfa les siens : !• nvage mt lu désô» 
latioo Mmft dans les iaiipifMs 1 la famhw se mo^ 
trait défi de loin , naiiaçant une partie du royaume.' 

Le cii de la vérité est parvenu jusqu'aux oreilles 
du roi ; son œil s'est fixé sur ce tableau déchirant | 
son cœur honnête et pur s'est senti éoiu ; il s'est 
rendu aux vœux de son Peuple ; il a rappelé un 
ministre que ce Peuple demandait. 

La |iistica .u lapns soa coûta. 

r La tiésof fiAÊi» a*Mt lemplî ; !• «rédSl a rapam 
rncÊomé dans las tean les plus prospétea» Le nom 

«Infâme de banqueroute n'a plus même été prononcé. 

Les prisons se sont ouvertes , et ont rendu i Ift 
«ociété les victimes qu^3lles renfermaient. 

Les révoltes qui avdent été semées dans plnsienra 
fcoTiatet^ÉI dont «a: otH l&au^^ ciaiiMlni la 
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veloppemcut le plus terrible , te sont bornée k dm 
émotioat loufours a£Rig«aDt9$ sans dbut»^ miU-pcs. 
Mgéras « et apiMitée* pir U fagests p^r nndiiLi 

Let Etats -gënénoz ont été annoncéa de nonTean; 
personne n'en e plus dovté , qnand on a >u le loi 
^rtnenx- confier l'esécution de ses promesses 1 un 
wtneux ministre* Le nom du loi a été conirert dm 
bénédictions. ' 

Le tems de le famine est arrivé. Des travaux im- 
menses f ies meif couvertes de vaisseaux , toutes les 
puissances de l'Europe sollicitées , les deux mondes 
mis à contribution pour noire subsistance , plus de 
quatorze cent mille quintaux de farine et de grains 
importés parmi nous, plus de vingt -cinq millions 
sortis du trésor -royal , une sollicitude active , 
cace , perpétuelle , appliquée i tous len |onfS , è 
tous les instans , à tous les lieux , ont encore écarté 
ce fléau ; e| les ioipiiétudes patemelies ,lés storifioeê 
généreux du roi publiés par son aiiaiftie,^ ont 
«zcité dans tous les csnits de ees sujets de nonveAnc 
iSBtiaMni d'amour M de nîooûMissaiice. (i) 

( I ) On a reproché , atrec raison 9 i If . Necker 
d'avoir .contribué i la disette des grains , en mani* 
ifeitant des orainles aial fondées. Tout le moadH 
•ait qu'en 1789 il f amt en fésem des 1itBdt.de» 
nnaées pjréo^enles. On ki a pioiifé » d*aillaats , qim 
les 39 fùUfons S^i asiile livret , qn'il dit mw en», 
ployés en finit de MiblitlaaMt» indépendammant de« 
feconvfeiBent » doivent te rédiuîve â it miUiont 700 
«lille limt y parée qu'à est bien * oertam fae BÇ 
JNeclier n'a point distribué les 89 millions 871 miUe 
livres de grains aux Français , sans en reJtjirei aa 
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' Enfin ; malgié deï obstacles aan» nombre , le§ 
Etats «géttëirtus ont été ouverts Les Etats -géué^ 
ranx ont été oumts ! • • Que do choses , messnurs { 
0ènt fonfermées dans ' ce pou de ni6ts t Que de bieni 
' liits f sont fetraèés 1 Comme la recdnnaîssance de U 
génération présente et des générations futures rient 
s'y attacher à jamais ! ' • ' • i 

? Quelques divisions ont éclaté dans les commen- 
cemens de celte mémorable assemblée : gardons-nous 
de nous les reprocher l'un à l'autre , et qim personne 
ne prétende en être totalement innocent. Disons plu- 
tôt , pour l'amour de la' paix , que chacun de nous 
m pu se laisser entraîner à quelques oneurs trop ex- 
cusables I disons qu'il en est de regpûe des pré* 
}nsés comme de celle des malheureux humains 
qulls tourmentent i qtt*•^ moment d'expirer , ils se 
raniment encore , et jettent nno demiéfe lue)» d'ezis» 
tenoeu Coovenpos qne, dans tout oe qui pouvait d^ 
pendre des hommes , il n'est p^ de plan de con- 
ciliation qno le nûnistre n'ait tenté e?ec la plus 
exacte impartialité , et qne le reste a été soumis à U 
fotCB des choses. Mais 9 an milieu de la diversité, 
des opinions , Je patriotisme était dans tous les 
cœurs. Les efforts pacificateurs du ministre , les invi- 
tations reitérées du roi ont enfin produit leur effet* 
Une réunion s [est opérée* Chacune jour a fait dispa- 

4 V 

■ ij I» ' ■■ ■ ■ ■ I r i«. I I > ■, 

moint le prix de 90 livret pr sentier ; des eiitlqQflè 
prétendent que 98,171 mille fivrel ne peàn^nt avoir 

«lé employées qu'à vaincre les obstacles qui i'oppo^ 
saient aux projets de son ambition. 

Mais des dilapidations de ce genre ne peuvent se 
croire , à moins qu'on ne suppose un bien maurais 
-•rdre dans la comptabilité. 
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ysifra UQ principe de division. Chaque jour a produit 
une «cause de rapprocbemeiit. Ua, pro}«t. consti* 
tution titcé par 011% nuîii exercé* , conçu par un 
9lpnt Mgr et par un cgenr droit » a laUié tous le# 
etprîtft et tout let cmrs»^ Non» avoua marché .an 
avavt : on Doua a w entier daoa noa teavauz i ^ la 
France a coanmencrf à leapirar., 

C'est dans cet inatant , aptés tast d'obstsolea 

vaincus , au milieu de tant d'espérances et de be- 

«oius , qun dos conseillers perfides enlèvent au plu* 
^uste des rois son serviteur le plus fidèle , et à la 
ISation le ministre citoyen' en qui elle avait mis 
sa confiance. ' 

' Ce o'étatt pas assez. Trois ministres étaient animés 
<des mémea sentimens que lui, de la même fidélitéf 
éa mémo patrlotisoM i tlt aoRt frapféa de la «éoio 
disgrâce. 

C'étilt encofe trop peu. Cet boaune qui , depuis 
un an 9 a*est sabri6é pour le royaume « *on le pré- 
sente au roi consme im crlmin^ qol doit étae banni 

du rojaume. 

Quels sont donc ses accusateurs auprès du trône/ 
Ce ne sont pas sans doute les parlnmcns qu'il a rap- 
pelés. Ce n'est pas silcement le Peuple qu'il a nourri. 
Ce ne sont pas lea créanciers de TEtat qu'il a payés, 
les bons citoyens dont il a Secondé les vœux. Qui 
«ont ils denef ie l'igneief B«a il etf «aS| le 
Insiice » la bonté foconnaei dn loi ae be paimaHaat 
faa dia'n douter. Quai» qn'iH aoMBit iùi^t We^ 
foupablaa» , 

Au dtfaqt dea e»niMfeii|a«. |e oascbe Jot oâmoa 
jq[u1U ont pn dénonçer. Cenimam que le soi avait 
accordé i ses Pevplea. coaune qn don4le son amour « 
comment est -il darena ,^oiit4-«oap un o^jet ^'fiû^ 
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•Jititwrsion 1 Qu'a -t- il fait depuis un an /Nous, i»» 
iMNii. de le voir; je Tai dit ; i« le xépéle : quand il 
Ji^aTait point d'wgciil t U non» t qinnd il 

.m*j avait pas da pain • il noos a wmwMi iiuayid il n'y 
wmt point d'autorité « il a csalmé laa réTolîts. - 
' 'Jé t^d entaodtt accQtar tonr A toar d^ianiar I9 
tr^oe» at de landia la roi da«poCa.j dasaofifiarla 
Peupla i la aoUatsa , at de laciifiar U nobles^ au 
faaple* J'ai laooana dans celte accusation le par- 
tage ordinaire des hommes justes et impartiaux , 
•t ce double reproche m'a paru un double hommage. 

Je me rappèle encore que je l'ai entenda appeler 
du nom de factieux ; et je M toia demandé alon 
*qn9i était le sens de celte expression. Je nw. taia 
demandé quel autre ministre avait jamaîa été plw 
-dévoué au mattre qu'il servait/ qnel entre avait dié 
phM Jalons de pnbKer lea vavtnt €ft lés* biantaits- dn 
toi r quel antie lui avait donné et lid avait attifé 
Idus de bédédiotioos , pins da «téinoignages d'amour 
nt de Tespect ? 

Membres des communes, qu'une sensibilité si noble 
précipitait au - devant de lui le jour de son dernier 
triomphe , ce ^our où, apré» avoir craint de I# 
perdre , vous crûtes qu 11 tous était rendu pour plus 
long - tems ; lorsque vous rentouriea* lorsqu'au nom 
du Peuple dont vous êtes lés angnstes rapfésentans« 
an nom- du roi dont vous êtes les- sujets £délas, 
•Tpos le coo|uriec .de' tester toujours la mimstfo dn 
J'nn elde rfutr«)» lofsqvo vons |*arrode» Vos 
larmes vertueuses, ahl dites si c'est avec nntlssgis 
djs factieuK, sî^ c'est aveô* Hai^enee d«im'cbeNn 
perli qu'il reoevsit tôtts ces hommages , tpus ces té^ 
moignages de vos bontés. Vous disait- il, vous de- 
msnrtnt *il autre chose ^u9 de vous çonfiêr au rai 
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que de chérir le roi , que de faire aimer au roi lê§ 

Etats 'généraux 1 Membres des communes , répi.n- 

doz je vous en conjuro ; et si ma w<âx oie 

blier un meoioiigey^ que la v6tr» l'élève pcm 

confondre. 

£t s» retraite, messieurs , sa retrait» a?ant»hior 
-«-t*eUe été oeftlè d'an factieux f Ses tervttenra lea 
plus intimes , sss amis - les plus teiSdres » m £unlUn 
néma ont Jgnoié son départ.'Il a prélexlé un jproféfc 
de campagne» Il a laissé en • proie ans inquiétado» 
tottt 00 qui l'approchait, tout ce qd le chdiissatt : 
0n a passé une nuit à le clieicher do tons côtés» 
Que cette marclif soit colle dlin nnnislie préta^r 
cateur qui veut échapper â IHAdignation publique, 
cela se conçoit : mais quand on songe qu'il voulait 
se dérober â des hommages , à des regrets qu'il 
eût recueillis par-tout sur son passage , et qui eussent 
pu adoucir sa disgrâce ; qu'il a mieux aimé se priver 
do cette consolation , et souffrir dans la personne de 
tous ceux qu'il aimait , que d'être l'occasion d'un 
instant de trouble ou d'émotion populaire : qu'enfia 
le dernier sentiment qu'il a éprouvé , le dernier 
^devoir qu'il s'est piéscrit , en quittant la France^ d où 

on le bannissait • n été de donner au roi et â la 

• • • 

Nation I - encore cette pceuTé de respect et de dé-* 
vouement; il £iut ou no pas croire i la i^ectu» 6u 
leconnattre .une des ?ertos les plus pures qui syeftt 
jamais été sur la terre. 

DoÂites-Tous , messieurs 9 que je n'adhéto» autant 
*qiM )e la puis , i la moHon qui viént d'étrO £lltef 
Je la signerais de mon sang. • 

Je rends hommage , ainsi que M. Mounier y au 
jprincipe dont il no faut jamais s'écarter. 
. Sans doMto lr> roi ost maître absolu de composer soq 
conseil coiame il lui pUît ^ mais nous pouvons lui in- 
diquer 
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^îquer les bons serviteurs, comme le détourner det 
mauvais. Nous (touvons lui adresser des prières re»» 
pec tueuses , tendres , soumises* Nous pourou loi 
dite qu'il est des otrconstances oii la vertu d*un 
prince ne suffit pM à eile SQule , où elle a besoin, du 
trouver le concours d'antres vertus dans son conseil ^ 
ut qu*as$urénient nous sommes dans une de ces cir« 
constances. Nous pouvons le Conjurer 9 par Tamouc 
que nous lui portons « par la fidélité que nous lui' 
garderons toufours , par li^ entrailles de la Patriu 
déchirée , de rappeler les seuls ministres dignes du 
sa confiance , et tes seuls qui possèdent la nôtre. 

Helas I je crains bien que la religion du roi ne soit 
éclairée trop tard , et c^ie la porte qu'il a faite, ainsi 
que nous , ne soit irréparable. Je crains bien que 
celui qui a* été deux fois méconnu, deux fois ca- 
lomnié , deux fois rendu suspect au monarque ver- 
tueux , mais trompé , qu*il servait de son cœur 
comme de son génie; que celui qui fuj| actuel- 
lement , comme un proscrit , sur les routes de 
ce royaume qull a fait fleurir peAdant ton pre- 
mier miiùstére', qu'il a frit subsister pendsnt le 
•econd » et pour lequel il a sacrifié son repos » su 
fortuni» t sa santé , ne nous soit à jamais enlevé t . 
nais nous devons au - roi « nous devons â la Natioà 
de réclamer celui qui les a si bien servis , et ceux 
qui l'ont si bien secondé 1 et dans tous les cas » 
en nous soumettant |i le nn nous refuse , com- 
me nous sommes ausri libres dans l'eipression de 
nos sentimens que le monarque l'est dans la dis- 
tributioa de àos faveurs , nous dont on n'a pas sur- 
pris la religion , nous qu'on n'a pas induits en er» 
reur , nous pouvons et nous devons voter des té- 
moignages solennels d'estime et de rr<»^ret ; nous 
devons adresser de» lOfflerciioens et des hommages 
.Tom. m. H 



}A. Necker et aux trois ministres qui M tooi g^irf» 
rcûsôment c^voués pour les intérêts du roi %t de Im 
Nation. 1 j- 

Ce Ascdurs ett suivi de« plus vife applaudis- 

■» • 

seméos. ... 
' M. le comte de Virieu, Met^eufS . lês dangers f|iil 
menacent le royaunio ^nt sans doute au plùS liaul 
degré. Le roi a convoqué les Etats - généraux pOUt 
travailler i la régéacration do l'Etat. Ses généreuses 
intentions, secondées par des ministres vertueux qui 
n'ont jamais craint lui présenter les vérités utiles 
'à sa gloire et à son bonheur , comme à celui de • 
la Nation; ces vrais amis du.trône et de la Patrie , 
ont marqué trop d'affection pour le bien public, 
pour ne pas devenir Tobjet de la haine des mé- 
cbans* qui craignent la réforme des abus et le 
foocès de l'assemblée nationale; leurs calomnie» 
ont fini ùarles priver de la confiance du monarque. 
" La plus Wolente émotion s'est élevéé dans le PeupU» 
et tout annonce les plus grands malheurs» 

C'est un fait certain , et qu'une triste et constant» 
expérience a toujours confirmé , que des mimstre» 
pervers suivent toujours les ministres vertuemc qulk 
.ont fait rejeter. En effet les méchans seuls sont 
intéressés à répousser les minisirt s honnêtes , et 
lorsqu'ils ont eu la force de les détruire, ils ont 
aussi celle de se substituer à eux. Leur entrée 
dans Je ministère est ainsi un crime , puisqu'ils 
privent le roi do fidèles serviteurs, et la Natioa 
d'amis et de bienfaiteurs : pour soutenir ce crime , 
ils' ont besoin de crimes nouveaux 5 et font payée 
ila Nation par de longs malheurs), par une dure 
oppresrîon > l'a^e^ qu'cU» marquait à leurs pcé« 
décesseuis* ^ 

• « 
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Ainsi .lorê^HO les mains pures que le roi est obligé 
pour diatribuer sa jMiioe «ttet bienfÉil» 
A M» Reiiples , «ont remplacées par d<9 mains 00»- 
rompues, l'aliiaiK» doU èiibsisltr mIm !• trÔM 
•t k Nation #embU se rolâeber ; un moriar^ Mpm 
de tout natte anour voit tout son Pjsupfte, éma , 
confiance se perdre» l'knarchie élever «ft line «linaçans; 
enân, pour pombie de malbeurf , letang coule, t^* 
Cette nuit, cette nuit même, cette nuit ftme^ a été 
une nuit de violence et de sang ! Triste présage , tris- 
tes commenceniens maux qui des menacent la France/ 

Dans ce funeste étal de choifîs, les représentans 
de la nation peuvent-ils garder un coupable silence 2 
Non; ils doivent à la vérité » ila doivent i leur 
fidélité » à leur amour poux le roi » ils doivent k 
la confiance dont leurs commettans les pnl honorés » 
* de montrer au roi le criminel abut fu'ou liât d^ . 
•a faveur» 

Des bouchot éloquentes vieaiM 4e mm fm^ 

poser , messieurs , de voter un acte de reconnait»- 

sance et de regret pour les ministres vertueux que 
Buus venons de perdre , et de demander à-la-fois 
au roi Téloignemeat des nouveaux , ot ie rappel 
des anciens. 

-Qu'il me soit peny» 4e voiN offalr i ce «u)«t. 
qyelqua léfleikws» 

La tagem 4o aoe dâibénâom peut tenlo être lé 
•alut de l'Eut, ffos» auiehone enti« dens- éeoeH» 
éfdMneM dtngefm « la fougue du iPeuple , et lee 
•Ittreprises des enaemis du inen public : sans doute 
l'appareil de violence , dont oa nous environne , ne 
peut nous cbrauior ; sans doute nous sommes au- 
dessus de la crainte ; l'apparenae du danger ne peut 
affaibUx une aeuiv (let déUbérations que doivent^ 
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exiger le bien de la Patrie et le devoir sacré qu9 
SOS commettans nous ont imposé , de régénérer !• 
royaume par une heureuse, constitution j mais aussi 
raffervMoukce populaire 9 ni aacua aèiitimeiit d'ai- 
greur f ne doivent ôtn eapablet de nous e&lraiqer 
M-deU de U }ott^ amite qm «oiiB deVond garder. 

, Nous n'avons de féritables dangers à craindre quo 
dans nons-mênimis Ids représentans da ta nation n'ont - 

à redouter que les actes précipités auxquels la cha* 
leur et l'irritation peuvent entraîner leur courage : 
défendons-nous-en donc , messieurs; ne précipitons 
rien ; délibérons avec calme au milieu des appa- 
rences menaçantes qui nous entourent, et conservons 
inirioUblemeat les principes que nous avouons. 

Nous ne pouvons « nous ne voulons point mëcoii- 
nattra la droit inhérent i la couronne » qn' a le roi« 
de nommef les ministres, les agens de son pouvoir* 
Quelques raisons que nous ayons de regretter oenz 
•uuiquëls il vient de retirer sa confiance, quils mé» 
ritaient si fustemant , et de craindve ^ceuz qui les 
remplacent , n'alfillilissons point les justes p^finclpea 
•qui établissent les drotts du tr6n^« Je ne pense 
point que nous devions entreprendre de gêner 
l'exercice de son légitime pouvoir , en désignant 
au roi les ministres qu'il doit prendre. Ce serait 
prêter une arme nouvelle à la calomnie qui nous 
accuse auprès du roi : on dirait que nous voulons 
en quelque sorte porter la main â son sceptre ; il 
ne faut pas qu'on puisse famais noys reprochée 
d'avoir enfreint un seul des prinûpas que nou^ 
reconnaissons. 

Bornons - nous donc « messieurs « bornons - nous à 
rendre aux ministres » diint la perte afflige la Nation » 
le tribut d'estîme elde legret qu'ils ont iiiénté.iNi s» 



• 
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«oatriût le» anus da la véEÛé , du monarque at da' 
lilfo public* 

FatMKUS «ntuite pirtenir- «u foi k tableuu ém 1*' 
tiénlé .: peignoot-lut on -tnlu ' à» '§êWf ■ daiit un«l* 
tdrme^ les ' daogen deol le* oouseilleff^rven iu-^- 
veHlsieiit le ialbt de la Ffahàe , en eagageant m' 
m|eeté i . ëlmçMr des miiriitfei qii téuài&M aiiner 
le tffèae , et qui oat abiM de ton nem :pMf adopter 
dés InesuTes si fatales à la paix publique. 

Indépendamment de ce que ce serait violer la 
prérogative royale dans le choix de ses ministres, 
que d'insister sur le renvoi ou le rappel des ministres 
désignés , considéroiis ^ messieoirs , que ce moyen ^ 
Infroetueux peut-éiie » ne matchemt poinf encore 
MiflsaaMlient veit le gcaod bul 4|ui nouir maemble. 

* Rilwilî par un roi que nous aimons , pour régë- - 
aérer le royaume, pour afformir une sainte coosti- 
lution , aor travaux sont devenut l'obfet de iVittente 
«nhrerseile; nous; deironts la fisire , Isette oonttitîi* 
tion , nous ayons â reàdrd fostice aux créanciers do 
l'Etat, et à subvenir à ses Ijesoins ; c'est par-là que 
nous satisferons i ce que nous devons au sou* 
Terain , à la Patrie et a nos commettabs ; c*est par 
notre inébranlable fermeté à accomplir ces grands 
devoirs , que nous en imposerons aux ennemis de 
la Nation, qu'ils verront dans notre fidélité et notrè; 
courage ceux qui leur feront rendre un oompte sévèiu 
des maux dont Us* seront cause» * 

Il but leur Ater Jusqu'au plus k|ger espoir de sous 
détourner du çrand ouvrage qui nous est imposé ; il 
faut qu*lsucune babale, aucune intrigue ne puissent sus- 
pendre nos l^mx {(Patriotiques. Oui , messieurs^, rè^ 
semas les fiens qui nous unissent ; ne perdons pas un 
' Seul. instant à travaiUet i la constituUoa , puur pou^ 
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voir non* occuper ensuite immédiatement du 
des creaDciers de l'Etat ; renouvelons , confirmons ^ 
coas«croi» ces glorieux, arrêtés pris le I7 du mois 
damier f uniitw-aous à cette i^toUttion célèbre d« 
«0 dtt WÊ/km MOIS , qui tttedM i«M ntont «H* f&rûm^ 
4^ Ml» MtsMliftQe é iliteofliplîMeiiicat de mm d»î 
^Mfi ooaimiiM : Met iapotm quV-cNit «tlu i l^imai* 
yé» Im «■ffmfN 4« U Fmoeeaiiiè». Juioiif tous » 
oui toai».lMl tts;«i«|rM «telis d^tfv idéle» i 
CM iOuliret ntxèté$ , qui smik penrsat «njonid'hiii 
' itnw lo royaume. , 

A CCS vifs 9 â CCS généreux applaudissemens qn! 
inanifestont vos vœux , puis -Je hésiter plus long- 
tems? Oui , j'y serai fidélo ; je m'y unis de toutes 
puiiêance» de mon ame ^ |amais je ne iMe $épe« 
imi de vous « que quand nous aurons rempli i'im- 
portaate. Iâ«iie ^/n mvm est preierile fowtM bon-* 
iMur- et lu itaoquUlItë du mobanfue .qu» nont ehév' 
IBlaont f et p4ttir U fétimlé pQkliqm ; que< qoitl n'aycm 
mfia laivré la conaiitution et oonMiÛd là dtettn |m« 
blique. qni lepQse déa*'â.préafiitieiia k gayile de 
liioiinew natîaMil* C%at awii qee sont fiweoa , txeai* 
mer Jet cgi^ieMea q«i foediaiesl ùàn perdie à le 
fraoee }ea Imlt» de oeUe «seble atiettblée » que 
nous ferons bénir les Etats - généraux , et par le 
roi dont noas aurons affermi les jusies droits et 
assuré la tranquillité , et par la Nation qui nous 
devra sa félicité.. f * 

M, êè dermoki" Tonnem. Messieurs , dans les 
teiQS de calamités publiques , il faut ^'attacher 
aux principes. Le roî esc le maître de composer 
..et <b décomposer «OD coàseii ; la Notioo ne dek 

pas nommer les ministres , elle ne peut q^ue les 
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indiquer j^r le témoigaaga 4^. sa coaiuuiQe cyi 
de êon tnufirdiatiba»- - . 

' Quant agit sermons, messieurs, il est inutile 
de le^ renouveler : la constitution sera , ou nous 
*4e sefoBS pltts; iiiai^ ii est des maux pluspres* 
* sans ; Airis est 'dane uae affreuse lenneiimiiQD; 
on s'y égorge, et les troupes y présentent dt^ux 
spectacles également a^frayans : des Français 14- 
discij[»linés , «^ui nef sont dans la main de peison-» 
ne , et des Français discipiiD^ «pii aont dans )a 
main du despotisme : on a voulu nous rassurer; 
•on a fépoadu par des paroles consolant^; maia 
les troupes sont altenmitiieniettt; caé^ et «£fei : 
rappelons l'époque du mois d^août , cette époque , 
que M. de Laliy nous a si éloquemiQ^ent retra- 
cée; alors il n'y avait plus de thbutiauK , idiii 
de ittstieei les troupes lurent wtiréei, et tout 

rentra dans l'ordre , par l'effet seul d<î l'eQuit 
public et du redressement des grie£s. 

Je pense ^luon dêk voler une adresae le 
remerdmeHs à ceux qin mit les vi^CiaMS du' 
despotisme. • - 

Ces loags discours , la maki^ioité des psoposi- 
tions faites par dt£férens meittifief , a*ettr imt 
qu'augmenter le tumàlle* On propgsait^ et <m 
ne décidait rien. * > ' 

Att milieu de cette agitntM^D» M* Gmlkn 
tin, fan' des députdt* de 4a v41ie de Barit » Kt 
une pctition au non des électeurs de cette viUe> 



ijui prient l'assemblée nationale de lui procurer 
le rétablissement de la garde bourgeoise , unique 
moyen de faire cesser les tlôtthles:qiii déchiveot 
cette capitale. 

JJivers membres font lecture des avis qui leur 
ont été envoyés de Paris , avec le^ détails de 
lout ce qui s'est passé depins le départ secret et 
précipité de M» Necker. 

Tous les citoyens ont pris les armes ; d^s trou- * 
pas étrangères sont en présence'»'! et. semblent 
les menacer; elles n'attendent que le premier 
ordre pour faire un carnage affreux. Le sang 
des citoyens- a déjà coulé ; en un mot ^ tout 
.semblé présager les événemens les plus affreux». 

Plusieurs membres de la noblesse se lèvent et 
s écrient .qu!il faut, étouffer le souvenir des di- 
visioiis passées ; que tous les députés doivent se 
iiéunir pour saurer la Patrie prête à périr. 

On fait successivement diverses propositions» 
Les uns veulent qu'il soit fait une députatioa 
,.ÉU' rçS^ pour lui représenter les.daqgers qui me- 
nacent la . capitale , la nécessité de faire retirer 
les troupes , dont la présence est un aliment à la 
-/fermentation du Peuple. D'autres veulent qu'il 
Ifoit .fai^ une députatbn vers la ville, de JParis» 
pour porter k cette ville désolée des paroles de 
Co;isolation et de paix. 

M, le comte de Custine, député de la noblesse 

fi0 LotvaiM. ;a'adopCe pa^U'ayis ^i jusquici 
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3»airait remporter. La députation au roi me semble 
au contraire tin moyen dau^enter la £irmeD« 
tatîon , et insuffisant |iour arrétep l'effusion du 

sang. Le meilleur remède, que Ton peut em- 
ployer est de s'occuper sur-le champ de la cons- 
titution ; c'est ainsi qu'il koA prévenir les funestet 
effets de l'éloigneraent du plus fidèle et du plus 
vertueux ministre. . 

M. Bfouzai, Je regarde ladrc^ que l'on pro* 
jette pour le roi comme inutile et dangereuse ; 
inutile, en ce que le roi est toujours entouré 
des mêmes ministres. Sa religion est séduite > on 
piirât parvenir au roî que par un canal pes« 
nférè. Depuis lé commencement» l'assemblée n'a 
cessé d'être dupe, et le roi dans l'erreur. C'est 
de-là que vous devez sentir la nécessité de la 

'^onstittttipn; elle arrêtera sur ce point la 'res- 
ponsabilité des ministres ; on les rendra comflia^ 
bles de leur, déprédation comme de leur con* 

'duite. . 

.Un m^wèré de ia'noblMaé* 31 Suffit de ,him 
mention sur . le • procès- verbal des regrets qu'a 
occasionné le renvoi des ministres > et de dire 
que ces témoignages, ont -été^ jusqu'à demanda^ 
leur retour et sçUidteir .pour eux une adressa de 

Xemercimens. 

M. le curé Grégoire Cjiit ua tableau de tou- 
tes les. entraves dont.la cour<environne l'assem- 
^Uée ; il pade avec una force et jan» énergie peta, 
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communes , sans s'écarter cependant des borner 
de la modération* 

Il demande en entre un comité pour déoofl«» 

car tous les Tninistres coupables , tous les conseillers 
perAdes du roi. 

M. f archevêque de Vienne se lève , et repré* 

sente que les expressions fortes dont s'était servi 
f orateur ne devaient pas se trouver dans la bou« 
che d'un ministre de paix. 

Un murmure d'improbation interrompt la re^ * 
marcpie de M* le président. 

M. le curé Grégoire répond avec franchise 
4[Ue s'il lui est échappé des expressions trop for- 
ces . et qui ne conviennent pa$ ^ la maiesté d^ 
^'assemblée , il est prêt de les désavouer^ 

• M*. de Goujhd'jinjé Un général | donl la mé- 
mire vivra eterneHeroent dans notrf* histoire, 

reçoit le coup de la mort; les soldats tombent 
dans l'abattement et la douleur; un orateur 
eacré monte dans la chaire et.e'écne avec vé* 
«lté ; la mort d'un seul homme est «eicabmité 

publique. C'est dans ce moment surtout que l'oa 
reconnaît la vérité de cette réflexion* 

Je ne vous pai(<Hrai pas de. ce qui ifést passé 
il y a un an : une bouche plus éloquente vous 
en a présenté les détails. H ne restait pas âo^ooo 
livres au trésor public; mais la confiante s'est 
ranimée j les alarmes ont cessé, et fiordre «est 

V I 

I 

I 
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YétàUi* Pourquoi faut-il qift» ce iDomeat dè trâii* 

quillité ait été si rapide? * 

Aujourd'hui l'on eatenà de tqus côtés .des cris 
4'époùvajite et d'iiorztsur* Le -deipotisme rasseinr 
Ue autour àe nous diss troupes étrangères , oom- 
me s*il méditait contre la Patrie quelque coup 
dont les troupes oatiooales ne voudraient pas se 
rendre les complices* 

Hier , messieurs, j'ai entendu le canon tonner , 
)'ai vu le sang couler, des cadavres, couvrir les 
plaines. J'ai vu nos troupes françaises s'entr'é* 
gorger mutudlenient ; J'ai vu lé Peuple se tr^ns-* 
porter en foule aux spectacles, en faire fermer 
les portes , et annoncer que , dans ce jour de 
deuil et de douleur» Ton devait s'abandonner aux 
Tirets de la perte coiumuoe. 

Au milieu de la calamité publique , au milieu 
des conseils pervers qui assiègent le trône , que 
îpeut-on attendre d'un ministère nouveau , dont 
llnexpérience ne pourra qu'augmenter CTCOre les 
troubles de la Patrie ? , 

. L'orateur finit par appuyer la motion dç M# 
Meunier. 

M. Castellane dit , en peu de paroles , qu'il 
faut rédiger sui-le-ciiamp une adres$e au roi , et 
^occuper de la motion de M. le marquis de la 
Fayette. . ' 

M. Guillotin annonce qu'il est chargé par MM. 
ks électeurs .dé la capùaie de donner lecture do 
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r«i^té qu'ils ont pris le la. Le voici en soImm ' 
tance. 

L'assemblée des électeurs de la ville de Paris » 
•«BSiUeineiit touchée des teeutes populaires » et 
roysat avec le plus grand légiet que les faafma 
faits pour rétablir Tordre sont précisément ceux 901 - 
le fomenteot , supplie rassemblée nationale de con* 
courir « autant quil est en elle t à établir une mi- 
lice bourgeoiseé 

M. Guiilotin termine en priant rassemblée dtt 
prendre i arrêté en considération » ét de le mettre 
en délibération. 

Plusieurs membres pensent que ce n'est pas le 
momeot de délibérer sur une telle motion ; que 
l'assemblée, a déjà décidé ce point en votant la 
dernière adresse au roi; qu'on avait retranché 
de l'arrêté la partie on l'on demandait^ pour Fa- 
ris et pour Versailles , une milice bourgepise^ 

Mais la plus' grande partie de l'assemblée pa« 
rait ne pans penser de même : on observe que 
les circonstances sont changées ; c'est Paris qui 
réclame pour sa sûreté une milice bourgeoise ; 
c'est Paris qui est assiégé de troupes étrangère! 
et ennemies; il faut s'empresser d'aller à son 
secours. 

. Telles étaient les réflexions particulières que 

différens membres faisaient entr'eux, lorsque M. 
de Saint-Fargeau prend la parole. 

Mm Je Sam^Farge<m* Je crob qile le parti da , 
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«lenice serait trèt^dangereux dans ce moment* 

X'assemblée nationale doit porter elle-même au 
pied du trône les sentiniens dont elle est affectée» 
et calmér l'agitation du Peuple. < 

_ « 

Lorsque personne ne représente le Peuple , 
•se représente lui-même, et c'est alors qu'il se 
porte à des excès terribles , qu'on aurait évitée 
en •prenant ses intérêts « et en allant à son 

secours. 

Je crois qu'il est très-important de faire una 
ifdiesse au roi pour le retour èeA ministres ; 
qu'on ne doit pas surtout y oublier les principe» 

qui tiennent à la responsabilité des ministres, et 
.que l'on doit présenter au roi les sentimens de 
douleur dont la Nation est affeçtée; enfin faire 
mention de Tarrêté lu par M« GtlOIotin. 

AI. C/mpelier. Vous avez à délibérer d*abord 
aur les troupes ennemies et étrangères qui assiè- 
gent un Peuple bon et fidèle; le sang coule, lea 
propriétés ne sont pas en sûreté ; enfin le scan- 
dale des Allemands ameutés est à son ^comble* 
Il ny- a que la garde bourgeoise qui puisse re» 
médier à tous ces malheurs : Fexpérience noua 
Ta appris. C'est le Peuple qui doit garderie Peu- 
ple. Vous avez un second objet de délibération , 
ci'est rélçigneinent des ministiys. * 

n est de la dignité de Rassemblée de voter 
des remercîmens à ces hommes généreux , vic- 
times de Wuf' innocence et de l'intrigue la plug 
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basse* C'est par de*» tépeigoages. îamsl flatteii» 
que YoB doit encourager les geos ie bien , et 
tandis qu'ailleurs on récompense le crime y hono* 
rons au moins la vertu. 
* Il est encore un pnncipe adopté dans tous 
vos cahiers; cest la responsabilité des roimstreSir 
De cette loi résulte une conséquence néces* 
isûre contre i ordre arbitraire qui a banni d« 
la France le ministre dont nous pleurons Ul 
perte. 

Devenu français par ses travaux , il emporte 
avec lui notre reconnaissance, notre estime et 
notre admiration. Cependant d est banni* Q 

doit rendre compte ^ l'assemblée de sa conduite » 
e'il est coupable , <: est à nous de le juger* 

Mais s'il n'a Lit que secourir la France dana 
les calamités les plus funestes» c'est à nous d'as- 
surer son triomphe. 

Le roi n'a pu l!exiler sans commettre une in^ 
justice. 

, Un qourier du commandant de Paris est in- 
tipduit^ il remet au président une lettre à-peu- 
prâaconçne en ces tewcs .: 

tM .Ibola est immense su Pâbis-Rôjsl; plus d* 
dix mille bommes sont armés 1 ils snaonosnt qu'ils 
▼ont tttaquer les tioapos des Champs -Elisées 9 puis 
de-tâ aller I Saint -Djniltf se loindie aux régimans 
et se rendre à Versailles. 

Toutes les barrières du côté du Noid ont été 
^ccagées , ceUe çiu trôae «est en feiv , 
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) ' Lc$ «rmuners ont élé pUléi ^ et xhamn fttmà hk 
cocarde veirte. 

Paris va étie en (eu dans un ' instant. Ils disent 
qu'ils vont ouvflf totbs les prisohÀ. Ils ont été mal 
îostmita à Vn^èaOlM : îMi. punir le» biMlitt, et 
les garder dans* les firisons» • 

Ces nouvelles jettent l'épouvante et l'horreur 
dans tous les ' cœurs. La (misteniadojii €t Teffroî 
tiennent ^ pendant qiiél<taes minutes y Tasséniblée 
dans lë silence de la stupeur. Mais peu- à- peu 
les esprits se réveillent , et chacup » en parlant 
â son voisin, se soulagi» de ses tristes pdnsées. 
' On nomme deux députattons: Fune au roi , 
l*autre pour Paris. La première doit demander 
au roi l'éloignemeot des troupes et le retour dea 
ministres, nécessaôres 'pour rëtablir le ealmé 
prévenir les malheurs les plus grands; Tautre 
doit porter à Paris la réponse du roi , dans le 
cas où elle sejraît sage et juste yCest-à*dire coii-' 
forme à la demande de l'assemblée natioiiale. 

Dans rintêrvalle, deux électeurs de la ville 
de Paris paraissent dans rassemblée ; ils rendent 
un compte exatt et détaillé de ce qu'3^ ont vu^ 
*de ce que leur -assemblée à fait ^ ils confirment 
tout ce qui a été déjà rapporté par divers 
membres, 

En ce momeilt néme k dépMumi enriytSë 

au - roi rentra dans \a s^e* 

AI. le président. J'ai représenté au iroi lâ si-. 
Uiation danùaante eà se trouve laànoyuiiniejk' 



danger de voir* naître bientôt successivement 
dans les autres villes les mômes troubles qui exis- 
tent dans la capitale; la nécessité de rétablir 
la tranquillité piibliqjue dans- la ville de Paris-, 
en éloignant promptenieot les troupes , et en 
établissant une milice bourgeoise ; et i ai ajouté 
^e l'assenoblée nationale reconnaissait le droit 
qu'avait sa majesté de régler la composition de 
son conseil , mais qu'elle ne pouvait lui déguiser 
que le changement des ministres était la première 
cause des malKeiirs actuels. 

' Le préndent rend compte ensuite de la réponse 
de sa majesté ; elle est conçue pu ces termes : 

Je vous ai déjà fait coanaitrc mes intentions sur 
les mesuras que les désordres du Paris m'oat forcé 
de prendre ; c'eat à moi seul de juger de leur né- 
cessité f et je ne puis , â cet égard « apporter aucun 
changement. Quelques billet se gaident eliei-mémess 
fliais IMtendue de cette capitale ne permet pas une 
•urvwllaîÉoe de ce geme. Je iie doute fias de. la 
fonté des raotîis qui voua portent à offrir < tos 
•ervices dans cette «iBigeanke circonstance, mais 
voira pfésence à Paris ne forait aucun bien ; elle est 
aéoessaira toi pour l'accélération de vos importans 
travaux , dont je ne cesse de vous recomitiander la. 
/Suite. 

La réponse du roi ne satisfait point rassemblée ; 
plusieurs membres témpignent leur indignatioii 
de la tranquillité apparente du roi au nîiiHèu dir 

désordre général, et du peu de condescendance 

q^'il a pour les demandes die l'ass^mi^iée aat^onale; 

• On 
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On propose divers projets 4*arrété ; mais oa 
ne se fixe ?ur aucun. ' . , 

On propose alors de nommer <)es commissaireff 
qui seront chargés . de rëdigfir sur-Ie^bamp vk 

projet darrèté. * ' - 

Cette proposition est adoptée. 

Les eominîjBsaires sont nomtoés. Ib se étirent 
'un moment , et bientôt ils reviennent apporter 
le projet d'arrêté qui suit, et qui est unanimement 
approuvé * , 

L'assemblée » interpréta de Is Nation , déolst» 
que M, Neckec 9 tinai t|ve leji antres miuitres qut 
viennent d*âtni éloignés , emportent avec ans son 
•stime'etf ses regrets; 

Déclare qir'effirayée ^es suites funestes que peut 
entraîner la réponse du roi , elle ne cessera dinsis- 
ter sur réloignement des troupes extraordmaireinent 
rassemblées prés de Paris et de Versailles et sur 
l*établissemeat des gardes bourgeoises ; * 

' DécUie, de nouveau » quil ne peut exister dln- 
terinédialfe entie le roi et l*assembl^ natidnale'i 

'Déclare que les mndstces et les agetts civils eè 

militaires de l'autorité sont responsables de toute 
entreprise contraire aux droits d«» la Natipa et aux 
décrets de cette assemblée ; 

Déclare ques, les ministres actuels et les conseils 
de sa majesté , de quelque rang et état qu'ils puis- 
sent être , ou qiMlques lonotioas qu'ils puissent» 
avoic, sont personaeUemiettt .resppnubles^dea malf» 
I^urs présens « et de tous oeuz qui peuvent Suiyxe ; 

Déclare que la dette publique a^ant été mise sous 
ta garde de Thcnmens et de la loyauté Itaufaîst^ 

Xom. m. • .-I 
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•t la N«tio;i ne te refusant pas d'en payer Jçs iiilé* 
létt # nul ponvok n'a le droit de prononcer l'infama 
mot de bunqueroute , nul poiuvcnr ii*a le droit de 
manquef i la M publique » «Hit qatlqne forme et 
dâtonânalioii que ce^pnitte âtie | 

Enfin l*atteroblée nationale déolite qu'elle pertiftor 
dans ses précèdent mêtés , et notamment dans cens 
du 17 , -du 10 et du a3 juin dernier ; - 

Et la présente délibération Sera remise au roi par 
le président de l'atsemblée ^ et publiée par la voie dm 
l'impression. 

' L'atsemblée arrête de plnt que II- le pctftîdenf 
dcffia i M. Neoker et aux autres mîiditiet qui ont 
été éloignét, pour les ,irifonnnr deTafiété qui Uê 
GODoeme* 

On démande que . la sâpice 9oit continuée « 
afin que rassemblée puisse être k portée d'être 

instruite de tous les événeiiiens pour prendre les 
délibérations que les circonstances exigeront. 

IXautres membres représentent que la longueur 

de la séance ne permet pas à M. le président 
de se tenir continuellement à son poste ; qu'il 
convient que l'assemblée se nomme un vice - 
présilent qui , en l'absence . du |irëttdent , en 

remplira les fonctions- ' . / , 

Cette proportion est adoptée* * 

. Les membres de l'assemblée se retirent dans leurs 
bureaux respectifs pour élire un vice-président» 

Le résultat du. scrutin est en faveur de M. le 

niârauis de Id lay ette , ^ui réunit la majorité des 
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Sliftragiels. Il a été proclamé vice-présideot aa 
milieu des âpplaudissemeiis èé toute rassemblée; 

Âf. le marquis de la Fayette s'approche du bureau. 
Messieurs , dans un autre moment je vous 
rappelerai mon insi^fisance et la situation patti- 
euliére où je me trouve ; mais la eîrconstance 
est telle , que mon premier sentiment est d'accep- 
ter , avec transport , Thonneur que vous me . 
faites 9 et d'en exercer avec zèle les fonctions 
soos notre respectable président , comme mon. 
premier devoir est de ûe me séparer jamais de 
▼08 efforts pour maintenir, la paix et çonsolider * 
b liberté publique. (^On applaudit. 

La délibération est suspendue à onze heures 
et demie» sans cependant que la séance soit levée* 

Ml 

JSxtrait du procès-t^erbai des séances des électeurs 
ée Paris» Du iS, juiiiet i^Bg» 

On annonce à l'assemblée que M. le lieutenant de 
police désire d'être introduit , pour donner à ses 
conciroyecs , conformémeat â llnvitation qui lui % 
été faite par Tarrété pris le matin' dans l'assemblée 
générale^ toos les renseignemeos qni peuvent dtite 
en sèn pouvoir, sur les moyens d'assurer la subsis- 
tance de la capitale* 

M. le lieutenant de police , Introduit avec M. le 
piÛTÔtdesmafcbands, M> le pfoonreur du roi et de 
la fille, et MRf. les 4$che?lns « a exposé I l'assem- 
blée que ta charge et ses fonctions ne ^ plaçaient 
pas de manière à veiller sur l'origine et sur les pre-» 

' • I a ■ 
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'telMS aïoyens des approvisionnemens ; que les ofém 
niions confiées à son ministère se boraaient à muref 
û distnbution égale de tout Ut cometiblet' fu*oa 
«nendt à*Parit» . 

M. le lieateauit de police a ajouté qilé , par ïeurt 
leUttoiit ii^eiiairea atec M. de Moirtaraii , M. Dsoii«« 
mèn et les totias sdisinîstriiaMS o« ifttétesséa dane 
la commUsioii des vims, aea bmeaux poa?«iMil 
fournir quelques notions Utiles 9 et U a demandé sll 
plaisait à l'assemblée nommer deux ëleetetirs , qui 
l'accompagneraient jusqu'à l'hôtel de la-^poiice , et 
Auxquels il donnerait tous les renseignemeos qui sont 
•en son pouvoir. 

L'assemblée , adoptant cette proposition , a arrêté 
que M. Dusaulx , de l'académie des inscriptions et 
belles' lettres , ot M. Gibert , notaire , tous deux 
électeurs » seraient invités à suivre M. le lieutenant 
de police ' pour recevoir de lui et transmettre an 
comité permanent toutes les notions qui ponnaient 
être lecneilUes dans les bureaux de la police sur le , 
liit des subsistances de Piris. 

M. Cidgnaie » électeiiv , n ebserté qvll tésoltait 
d;i discours de M. le lieutenant de police » que 
ni hii, ni MM. les officiers municipaux Vé^^ûant 
^hargés de i'approviflionnemeot des subsistancas de la 
ville ; quo dans les circonstances aotaelles las ci* 
toyens de Paris ne pouvaient te reposer de ce soin 
important sur \n gouvernement , dont les nouveaux 
ministres devaient être suspects. 

En conséquence il a demandé , et il a été sur-le- 
champ arrêté que le comité permanent, conjointe- 
ment av«c MM. les officiers du bureau de la ville 
et M' le lieutenant de police , demeureraient spé- 
. cialement chargés de pourvoir i l'approvisioiUiexnent 

4eS' bleds et iaitnas pour U ?iUe de. Fans. 
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liettteaaiit de polUe t'e«t WÔH wfpo M. I9. 
pfé?At des naicluindi» M. le procimiui dn rgl et de^ 
la vill^ , et MM. les ëcbevios. 

Cependant les députes de plusieurs districts 7e«« 
qûlieot , dans le trouble et le désordre qui exis- 
taient toujours , apporter les délibérations de ieufS 
distnc^to respectifs, et demaiMler des ^r^pu^ 

Le député du district des Grands -Augustins « rois 
sur le bureau la délibération de son district , et 
flignée de plusieurs citoyens , par laquelle il sanc- 
tionne l'arrêté pris le matin dans l'assemblée géné« 
raie de l-'hôtel- de- ville , relatif â Is formatioa de hk 
snilice parisienne ; et statue que , pronsoiremeni ^ 
et pour ta garde seulement de la aiût prochaint » 
chaque citojren fera senlinelte devant Ja porte dl». 
gn maison* 

Saini 'André' des -j^rcs» 

Le député du district de Saint- André -des- Arcs 
a remis sur le bureau la délibération par laquelle son 
district statuait que tous les comniandans de trou- 
pes réglées , établies dans l'intérieur de la capitale », 
seraient avertis que les citoyens avaient formé un© 
garde bourgeoise , et invités à se joindre i cette 
garde. 

Lo député du district des Feuillans a mis sur la 
buraai}la délibération par laquelle son district statuail;: 
I** Quft40Q cito/eni maimit prêts k servir daniu 
]g milice aaàmiale, aux ordres de l'hàtel - de -ville ; 
. 4.? Q^uft IMA Ifiumililamaft qil. an yctenivainni 
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pour sSncorporèr ' dans la garde îiatibiialé, HinaSM 
«ccuoillis et leur eiâsteiice assurée j 

3.^ Que l'hôtel • de - ville s'àdfessefiÂt InconUliéiif 

au gouverneur de la ville , au lieutenatit de police, 
â l'intendant , pour obtenir d'eux la certitude de 
l'approvisionnement ; et à défaut par eu^^ de donner 
cette certitude, que l*h6tel- de -ville s'emparerait de 
leurs fonctions pour les exercer avec les notions 
que ces àacieiis admioi&trateurs seraient obligés da^ 
donner ; 

' 4*^ Qtte l1i6tel>de-?ille s'adresserait aussi aux 
eommandatts des troupes existantes dans Paris , et 
notainment au siêuc d'Affry 9 pout connaître les or- 
dres qui pouvaient leur avoir été donnés | 

ô.* Qnll sera pourvu sans' délai aux moyen» 
d'avoir des arnîes et des munitions ; 

6.* Qu6 MM. les Feuillans offraient do noonir 
ac hommes et de les loger. 

Au surplus , le district adhérait UMadmemont 1 
l'arrêté du district de Saint - Honoré. , . 

« 

' Les députés du district des Eufans- Rouges ont mi» 
iur le bureau *la délibération jpar laquelle leur dis- 
llict les commettait' pour prendre à rhôtel-de - villa 
lès mesqiès nécessaires i la fonnution e| â l*org*- 
«isalkm d)i la garde municipato. 

• 0 blancs "Manleaux* 

Les dépotés du district des Blancs- Manteaux ont 
mis sur le bureau la délibératiort par laquelle leur 
district s'en rapporte absolument à la prudence de 
JIAM. les électeurs, dont ils confirment en tant que de 

iMcnn^ ot dont il$. étendent .le» |iofivoisSf 'les in- 
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ffti|A-«M aom de 1» Patrie 1 mettre dent lett d41i« 
bëratioii toute h célérité qui pourmit '«e eoaoiHèt 
. ufêo lat prudenbeb 

. Le district, des Blaact<»Mtiite«ix enite epeon , 
qu'ttteodii le néceMité de pourvoir nfti déhl à la 
eûreté publique , tous les citoyens du district se 
xasscAbicront â cinq hefures du soir, avec leurs 
armes , poux ea faire l'usajge qui sera jugé ^dit* 
pensahie. 

. Smni.» Germain" (Us 'fPrés» 

^ M. Garran de Coulon , électeur du district de 
Sa int- Germain -des -Prés , suivi de plusieurs de ses 
collègues , a dit qu'il s'était présenté hier au soir 
et ce matin ? l'hôlcl - de - ville , sans avoir pu s'y 
trouver -au moment où l'assemblée était formée ; 
ftt'il avait ensuite été â son district , qui avait corn- 
aêncé â s*assembler sur les 9 i 10 heures du matin^ 
qu'on Tarait prié uBanimemeat d'en, accepter la 
yiéridencéf mais que, sur sps représentations, on avait 
fugé qutl serait plus ^tiie i l'hôtel - de - ville \ qu'en 
conséquence le district, présidé par. M. le R07, aussi 
dlec^ur , qisi était alors survenu , , avait autorisé len 
aubes électeurs du district I se transporter i l'hôtel» 
de-riUe pour» avec les électeurs ou. députés dea 
autrèa districts , faire tout ce que Tiogence des diu 
constances exigerait pour la sAreté commune et \k 
bien public , sauf au district de l'Abbaye â rcvo« 
quer ou modifier ces pouvoirs quand bou lui sem- 
tjlcrait. 

Que , sur la demande d'avoir une expédition en 
règle do cet arrêté, l'assemblée avait plusieurs fois 
déclaré que la situation où l*on se trouvait ne per- 
mettait pas de* perdre du tems en de pareilles for- 
malités ^ et qu'eUe avait ctiargé. nommément M. 



I 
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Fortin et lui de porlet ce voqu â }'4l^mblée^ d» 

l'hôtel- de -viilt, 

£t M. Gtriiii é» CouUm a lénas ctlte âéola* 
iplion^ 4e Uiigvée, sur le bureau» • 



6(aitU' Etienne '•4u'MonL . \ 

' M. Duveyrier , secrétaire de l'assemblée ^efelec^ 
teurs , et électeur du district de Saint - Etienne -du-» 
IVIont , a dit : que , sur les huit heures du matin ^ 
il s'est rendu à «on district ; qu'il l*a trouvé dans 
la confusion dont il est facile de Sf? faire Une idée j 
qu'il a reçu les. offres de plusieurs gardes-françaises 
4e servir la cause commune » c|ue » w M propo-> 
fitioiit le district a décidé de ne rien f|ire sans savoir 
tB que les électeui^ , assemblés à rhôtcl- de* ville » 
curaient décidé : et cela peur mettre dans les op^ 
jations de la capital^ cette uùîté et' cet ensembls 
qpil doivMit en assuier le succès : qu^ cons^uence » 
enrôles o'ose heures du malin» sovi district l'e envoyd 
à lliôtel * de • ville » poursaroir .ce qui s'y passait^ 
qnll a réncootré , au milieu de la fouîe immense qui 
«'y précipitait , M.*" Levacher de la Tencidiére,, ' éléç- 
teur , lequel lui a dit que rassemblée- était lemito 
à quatre heures, et la garde bourgeoise arrêtée ; 

Que , sur ce rapport fait à sou district , il a été 
chargé de se trouver â cette assemblée , ainsi que 
les autres électeurs do son district , pour y faire , 
conjointement avec les électeurs ou députés des 
autres districts, tout ce que leur zèle et leur pru- 
dence pourraient leur dicter dans cette circonstance 
critique, et notamment pour apporter à l'hôtel -de- 
Ville le Yœu du disuict sur la formation de la 
. gnde bofirgeoîie» •* . ' 
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Sainte -Elisabeth, 

Les dé|mtës du distiiet de Sainle»,£HMbeth ont 
mit sur le bonaa le- dâliîiérellMi |Nir kquelle lem 
district ëtaUis^t une garde hooigeoite conipoiëtt 
de citçyens conont t noniBiait des oommîssaîres pouf 
rezëcutîÔQ de cet anétë « annonçait . et idglait !• 
serment à prôter par ' les citoyens qui composeraient 
cette g^rde nationale , statuait enfin un réglemenk 
provisoire pour le service de cette garde. 

Les députés du district des Fetits-Augustins ont 

mis sur le bureau la délibération par laquelle leur 
district les nommait pour assister à toutes les dé- 
libérations de l'hôtel- de- villo , et aviser avec MM. les 
électeurs , dont il confirmait les pouvoirs en tant, 
que de besoin , aux moyens les plus prompts dm 
sau?er la Patrie. 

Le Sépulcn 

• 

Les députes du district du Sépulcre ont mis sur 
le bureau la délibération par laquelle leur di&trict 
•rrêtait unanimemenf que l'établissement d'une garde 
bourgeoise , déjà votée par.MM. les électeurs, était 
Indispensable et in6nimettt urgent; que les bour« 
geqîà^propriélaires da distriet élaieirt prêts â piendi» 
les limes , «n tel nombre qui serait logé aéeestalan 
par^ MM. les électeurs'; qull aeitit â llnstaAt nom^ 
mé des coÎDBmissaires pour ^re le dénombrement dei 
iMMUgeois mt état do porter lesmMs; que cinquants 
liemnies seiaknt amés provispIxiM^ pttaf la gardo 
du district. 

Le district , en outre , constituait cinq députés 
j^oi^ fPfiet le pr^nt axiété à rassemblée de MM» 
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les électeurs « et les remercier%e leur zéie et 1I0 

leur solUcitttde pour la paix et Ja sûreté de Parit» 

La AJadeleine, • 

" Les députés de la paroisse de la Madeleine ont 
mis sur le bureau Ja délibération par la(^uelle leur 
assembléo arrêtait unaiiirnem<^nt la formation de la 
gardQ bourgeoise , et nommait quatre députés pour 
porter cet arrêté à l'hôtel- de- ville , e't aviser avec 
les officiers municipaux , ou tous autres qu'il con- 
viendrait , aux précautions nécessaires et relative» 
â cette garde bourgeoise» • ■ 

Scùnt -Leu» 

'Les députés du district do $aiat»Latt ont mis sur 
U bumo la déUbératkm par laquelle leur, district 
arrêtait unammement quil serait dês4-present établi 
une garde bourgeoise pour le service militaire du 
district, en attendant la délibération qui serait prise 
â l'hôtel de ville par MM les électeurs ; que le pré- 
sident du district se transpbrterait sur les trois heures 
du soir à l'hôtel de-nllo , pour donner connaissance 
de cet arrêté â MM. les électeurs, et qu'attendu 
l'urgence du cas , nngt députés seraient envoyés 
dans toutes les rues du district pour y dresser la 
liste de tous k» citoyea» domieiliés^ea état de poctet 

Saint 'Pierre - des ^Arcis» 

' Les députés de ta paroisse de Saint-Rem-doi. 

Afcis y en la Cite , ont mis sur le bureau la dé- 

libération de cette paroisse , par laquelle ils étaient 
envoyés à l'hôtel-dc viUe , à l'assemblée de MM. les 
électeurs » poiy y délibérer avec eus sur tout c« 
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qui démit étro fait reUtivemeot à U sîueté do la 
«apiule. 

Les FUies^DieUé 

* Les dëpQté» du district doè ^et-DS«a cmtifti» 
•m ie- bmtu la délibénhoii par laqualle leur dis- 
trict idliârait pavameiit et timplemeat â la délibd- 

ration di> district de Saint - £astache , qui lui avait 
été communiquée. 

Le député du district de Saint -Eustache a mis 
sur le bureau la délibération par laquelle son district 
a arrêté ce matin , dans son assemblé» , 

I,* De former une garde bourgeoise pour la sûreté 
et la garde publique de la ville de Paris ; 

a.'' De communiquer sur-le-champ cette résolu- 
tion aux rcgimens des gardes - françaises , des gardes- 
•MiMes et autres corps de militaire^ - citoyens » pouc 
les engager à se réunir à la milice bourgeoise ; 

£t que l*anélé serait envoyé â VsMemblée deè 
électeurs « ppiir y être avisé sans disconliao.aticia 
à l'ordre et aa maintien de là milice boivgeirîse « 
odmine ans^ communiqué ans aiitiut distnctt. de k 
«apitale. 

Les députés du district de Sorbonne ont rais sur 
le bureau la d^ibératiop pér laquelle leur district » 
•tl^ndvi llmmineiipe du daogar « andtait que tout 
citoyens 9, vrais patriotes.» a» état Ide porter |ea 
armas ^•a'*armeraiii»nt pour, la sAieté delà oapilale» 
«1 4tablitaient.dans les rues du district des patrouiUea 
9ui rciUaraie^t )our et nuit i ce qu'il ne lût porté 
•ttomia atteinte i M sirejté 'dés fienoniMa at daa 
liMoadé téu% les citoyens* 
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• • i . 

Minimes* 

Le député du disrsict des* Minimes a nus sur I9 
bureau la délibération p^r laquelle son district arré* 
^tait l'établiasemeiit de la Miilice bourgeoise , la comas 
mtuiioetioD de son arrêté au district de Sau^t • £ii|i« 
tache , à l'assemblée génénle * qui tic?ait, se tenic, 
i l'hôtel «de •ville, aus rëg^eiisde« gardes •fira^«^ 
çaisei et «uiises , et antm corEi nilitaixes ; Ilot» 
criptioa sur une liate des ooms de tons leà cjitoyeB» 
4a district^ pour former la gaide'du Jent'et d» 
la nùifc I et w&u » ta contÎDtMtioft de raftembld». 
jusqu'au fétaUiiMmeiit étt wfoê il jdt U- tèiel4 
publics. 

^ Sainte'-Margaenie: ' % 

Le député du district de Saïute-Margnerito a mkr 
•ur le buieaii la ddUbératiou p«r laquelle sou dis- 
tnol 9 en eixécutîoli de celle prise en llassèinblé»' 
de» étecteurs teme daiM la matinëe 1 1*hAeMe- 
vUle , dtabUssiât la garde bourgeoise, è'en rapportait' 
i r^Mblde générale des électeurs ponr .Porgani* 
iatlon et la disdpline de cette garde » comme iiissi'* 
pour la sAreté det.subtistaacef. 

Samt'Merfy* . 

. Ls9 députés du district de Saint- Aierry ont im# 
' sur le bureau la délibéra^Km par Uqnello cf distéoP 
•tatuait i l'unanimité des vois: 

1.* Qu'wM gardn . beuivt^ léi^ élablin e» 
c omp os é e .des chefs de neliôn» ffiias dn l i mlll e» 
•e mties habitan» » €Baf|anft pvefiMiion fubiiqu»r 
•ans aucune ittstinotioa dVndres-, d*élat» et ûê ^pnr 
lités 9 nobles ou non nobles , môme des junms pup 
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. «ttach^ â MM.. les notaires « procmeiifs , négo« 
ckns et autiès , ^aâ' TobdnieBt enrôler i 

A* Qne tout, citoyen smit tenu de ce service 
^«TSÔnneilemênt , ou garant de celui qu'il mettraU 
â' ta place $ 

Qu'il serait établi une caisse pour l'entretien 
de ceux qui ne vivent que de leur travail ; 

4.** Et enfin , que le re'glement â faire par l'as* 
Emblée de la commune sera rigoureuseinent ézé» 
enté pour tous et contre tous^ 

BarnabiteSm 

Les députés du district des Barnabites ont ihSI 
sur le bureau la délibération par laquelle cé district 
statuait rétablissement de la milice parisienne, là 
nomination de commissaires pour dresser 'état dé 
toutes les personnes capables du service pufaficf 
et l'envoi da députés i l'hâteU de- ville » pour af« 
Hister à l'assemblée génénle et iM>nco«iit i la déUbé* 
lation qui devait y étrê prise. 

Les députés, du district de Bcum-Novréllé «nt 
mis sur le bureau la d^ibéiatioa par IaqûeU# c« 
district anfilaii i|iie tout bourgtoit aerrifait riant 
k asilioa bourgeoise Hut accèprion , et sans poui 
-voit se Hîn^ iM^laoar* liiioo pour cau&e 4e dia^ 
ladie f 

Et-de pins, qw le présent arrêté serait port^ i 
l'assemblée générale de MM. les électeurs , pour f 
être avisé sur la manière d 'établir le plttS Utilemunt 
fossible cette milice bouxgeoi|e. 



\ 
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Smnt "Geamain - le '^ieux* - 

• 

Loi défUtéi de. U paroisse de Saint- Germon-!*» 
Vieux ont mis sur le bureitt k délibération pajr 
Uqueile les hebittns de cette paroisse assemblé» 
anétaient provisouemeiit i l'imaaimité des voix ^ 
qa*Us se dévouaient tous » sans eiception » au - ser- 
vice pnbHc de la paroisie en partionUivr , «t de* ton* 
les'citoyenk de cette ville en,général ; et quil appar- 
tenait au bofeaii de la ville de faire esécnter» 
d'après la réunion des dii^erses opinions des dis- 
tricts ou paroisses de la ville , le plan qui serait 
tracé pour le bien général et la sûreté publique. 

Les habitons de cette paroisse nommaient en outre ' 
leurs présidens et secrétaires , leurs députés i l'hôtel- 
de- ville , et les officiers des quatre compagnie»-* 
provisoirement instituées pour la garde* . 

0 

1 , 

Smtd-^acçues et SitinU^Innoeene* ' 

Les députés du district de Saint- Jacques et det 
Saints* Innocent ont mis sur le boieau U . délibéra* 
lion par laquelle ce district , 
, Appronvàît Parrétéprts le matin i l'hôtel -de» 
HBe.'çêt Id corps ^ tons les citormiti ' 

n,^ Confirmait Mil. les pcévèt des mirciumds' ee 
dolievias dans lenrs lonelîons v et 'lis» invUait* à ^ 
Maver.aiix nssemUées , pour .y déisbéfer avno tout 
lee citoyens ; 

. 3'^ Invitait également M. le lieutenant de police 
i se rendre à l'hôtel^de ville , pour donner les con^ 
naissances et renseignemens qui lui seraient deman- - 
dés , notamment surjies ap^rovisionnepmnS:et subsis- 
tances ^ ' , / ' 
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4,^ Déclarait enfin qu'il se conformerait sciitini- 
.l%iMeipoat aux déUbéntioiis qui seraient prises par 
le «orpe des ^ citoyens atseoiMéi à l'hôtel* 4e -villeé 

Saint -Afagloire»- « 

Lm dëpetës du district de Saint -Magloire ont 
mis sur le bureau la déclaration par J a quelle la 
disirict arrêtait que chaque citoyen , marchand ou 
propriétaire , s'armerait pour la défense publique , 
d'après ce qui aurait été convenu à cet égard par 
tous les électeurs réunis à l'hôtel- de- ville , espérant 
d'avance que MM les électeurs s'occuperont des 
approvisionnemens et muLnilions nécessaires à la ville 
de Paris et à ses habîtads. ^ 

Le district décidait, en outre, que son arrêté^ 
serait coimmuniqDë i MM. les officiers et soldats 
gardés- françaises , gardes -.suisses et autres , pour 
les engager! se réunir i la garde nationale» 

Second arrêté , Sotni^André-^eê^Aris. 

De nouveaux dépotés du district de Saint-André- 
des-Aros ont mis sur le bureau une seconde déli- 
bération , paf laquelle le district les constituait pour 
se transporte?, à rhôtel>de*vilie » conoerter a«ec les 
électeirs des. autres districts» et prendre les mesures 
nécessaires pour usnrer les propriétés elles pSrs'onnes 
des citoyens» 

Saint-Louis en l'Isle» 

hu députés du district de Saint- Louis en lisle 
eut mis sur le bureau la délibération par laquelle 

ce district les chargeait de se rendre â l'assemblée 
séante à l'hôtel- de- ville, â l'effet d'y voter pour 
l'^UbUisement , sans délai , d'une nùUce bourge<4s«i 
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déclarant que le district était en état de fournir la 
^tntité ta moint de 400 personnes pour ton oon-fc- 
tingant dans It ndliGO boùrgeoiso. , 

^ ' Capucins du Marais* 

Le district des Capucins du Marais a fait parvenir 
la liste de TÎdgt citoyens , qui se sont offerts, et 
qui ont été accepté? pour le service do. la journée, 
ftt en cette qualité, envoyés à l'hôtel - de - ville , 
oonformément à la délibération provisoire de mes- 
dmt les électeurs. 

». 

Second arrêté ^ Saint-H^ermain^s^Prés» 

De nouveaux députés du district de Tabbaye Saint- , 

G^rmain-des-Prés , ont mis sur le bureau la dciibë- 
ration par laquelle leur district airêtait unanimement ^ 

I.® Que tous les pères de familles ou propriétaires ' 
seraient engagés à faire rentrer dans leurs maisons, 
avant 9 heures, les enfans , et tons ceux sur lesquels 
• ils exercent quelque puissance ; ' 

A.^ Que les gardes bourgeoises Seraient autorisées 
à empêcher tout attroupement ; 

3. ^ Qu'en cGDfedfaence , il serait établi dana 
êliaqne district une garde bourgeoise,. composd« 

son étandua et â an 

population i 

4. * Que » pour mettro cette garde en aothilét 
deux commiaséiraa, nommés dans chaque rue » leve*- 
t^jient une liste exacte des hommes en état de porter 
lés armes ; • 

6.® Que MM. les électeurs prendront tous les 
moyens qu'ils jugeront convenables pour la sûreté 
des subsistaucesj ' • ' 

- 6,^ Ët aaân^ que le district adhérait aux arrêtés 

pleinii 
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plrîiit de sagesse, de* courage et de petiiotUmo 
piii jusqu'alors par l'assemblée nationale. 

Notre-Dame» 

Les députés du district de Notre- Dame ont dé-« 
claré qu'ils étaient chargés par leur district d'apporter 
à rhôtci-de- ville son adhésion â tout ce qui était et 
serait par la suite statué par l'assemblée des élec- 
teurs, et notamment à l'aiiété qui venait ^d'établie 
la garde bourgeoise* 

Petit - Saint -Antoine* 

Les députés du district du Petit-Sûnt-Antoine ont 

déposé sur le bureau la délibération par laquelle 
leur district décide rétablissement d'une garde bour- 
geoise , soumet cette garde bourgeoise de son fessort 
à un règlement provisoire, jusqu'à ce que l'assem- 
blée des électeurs ait pu , sur les délibérations do 
tous les districts , concerter un régime général. . 

£t â cet efFet , le district du Pctit-Saint-Antoino, 
donne pouvoir â ses électeurs de délibérer et arrêter 9 
en rassemblée générale det électeoit 9 tout ce quilo 
lugefont convenable. 

L*Oratoir0. 

Les députés du district de l'Oratoire ont mis sur 

le bureau la' délibération par laquelle les citoyens 
de ce district , convoqués d'après lo vœu et la sage 
prévoyance de MlVf. les électeurs, arrêtent qu'il 
sera formé provisoirement 4ine garde bourgeoise dans 
son arrondissement ; que tous les citoyens du district 
concourront en personne , tant de jour que de nuit, 
}osqu'à ce qu'il puisse y être autrement pourvu; 
que^ rassemblée générale des électeurs sera suppliée. 

' Tom.iIL K 
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d'organUar c«tt» garde boiugemM pioTisôi»» 4i 
•n outre de pfoiégcr l*eatrëedet tnbsittanoes ^ de 
pourvoir aux beMiBi des paavtcs , et d'établir une 

correspondance active entre l'assemblée générale det 
électeurs et tous les districts particuliers. 

Tous les autres districts» que la rapidité des évé- 
Bemens et des opérations avait empêchés » sans doute* 
dfe rédiger leurs délibérations 'par éc^t» envoyaient 
•uccessivement leurs électeurs ou des députés â 
l'tssemblée» pour y porter leurs résolutions , toujours 
m:jfonnes, sur rétabUssement de la garde bourgeoise, 
et pour demander des armes et des mnnitioiia : ce 
qui entretenait, dans rhôtel-de-viiie , un tumulte 
et une confusion inexprimables. 

Immédiatement après l'app^ ^ ^ vérificatioii des 
procès*v8rbanx des districts 9 un électeur a dit que 
les districts ■ dont ou venait de vérifier les piocée- 
verbaux avuent ' Toté l'étabUssemenl .dts la gardo 
bourgeoise ^ que la nécessité de l'établir était évi- 
dente , et qu'il fiUlait prendre â l'instant même » 
dans l'assemblée , un arrêté sur cet établissement, qui 
ne pouvait plus être retardé sans le plus grand danger. 

6n conséquence, il a' été unanimement arrêté 
qu*on établirait sur-le-champ une garde bourgeoise 
ium l'intérieur de iaris « conformément aux divè» 
enêtés qui pouvaient avoir été pris tant au|ourd1ini 
que lea jours préoédeaa » soit par les assemblées par* 
HeUes d'électeurs , soit par le bureau de ville , suit 
«■fin par le ccndlé permAment ; auxquels arrêtés 
l'assemblée générale • dédaié qu'elle adhérait à cet 
égard. 

C'est au milieu de cette confusion qu'on a remarqué, 
ifio une gmnde sitisCactioii » Uf» députation te 
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MM. les clercs du Palais qui » s'étant réunis , fai- 
iaient parvenir à rassemblée l'arrêté suivant : 
' Les clercs du Palais , vivement alarmés , cômnit 
tous les citoyens , ' dV danger imminent qui menâc* 
la Patiie « el nogoUérement la capitale , se sont 
sdunit «n corps**» et ' oiit 'unihiieéient détibdré do 
ddpater auprès do -MM; ks électeurs » pour- leur 
offiii leurs serrioos » ot uao garde volontaifo et auadk 
liaire prise parmi leurs membses. .* 

Fait i Patîs » I9 l3 juillet 1789 » on la grande sallo 
du Palais. 

' Signé , Hsnri, président ; Bêrthon , secrétaire» ■ 

MM« les clercs duCbâtelet on produit dans l*as« 
•emlilée une sensation' non moins satis&isante » lors- 
que leurs députés ont fiiit U leoturo de la déli- 
tiératiott suivante : . 

Du lundi x3 Juillet 1789* 

' Les clercs du Chitelet , que le mène désir en- 
flamme de donner des marques do leur attachement 
à la Patrie, assemblés aujourd'hui au parc -civil du 
Chitelet , ont unanimement et par acclamation arrêté 
que , considérant que des circonstances trés-alarman- 
tes exigent les secours les plus prompts , six mem- 
bres d'entr'euz , choisis à l'instant , se transporte- 
ront « sans délai , à l'hôtel-de-ville , pour offrir leuiS 
•ecours , et demanderont que MM. les électeurs 
assemblés , qu'ils regardent comme les véritables ré«- 
fféseatans des bourgeois de Patis » dans un instanl 
éè la Uberté des dépiiités aél anobabée , fumlleaft 
bien leur indiquer l'ofdro qalls ddfent .obseoi^» 
•t quils se fSsfont un daV0ii de suivre : 
• (^lls observeront à MIL les éleCteuia qu'Us sont 
l^îéla de sa réttoir.aux olsres das aètsires et du Fà» 
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lais , que le mMe^zèle •m» ikus ce mwmt^ 
mais, néannoîn» , quIU détlreat fonn^ viw cpm- 
pagDie particulière , subordonnée e^x, insIraçtîoBS dm 
MM. les électeurs , et «ouft dénonÛMljoo qu*ito 
jugeront de prendre. r . ; f 

A l'effet de laquelle députaliou , l'assemblée a 
nommé MM. Laganie , Monnot , Lazière , Cassé , 
luAôu et Bezard , qui onk signé avec MM. le* pré-., 
«dent et idjoint. 

Signé , Céné , président ; et Bràriltfe, Adjoint. 

L'MseapUée m témmgné à MM. les clerct du Palain 
et da Cbitelet g dans les termei les plus expressifs p 
le contentement et la reoonnaissanoe avec lesquels 
elle acceptait leurs offres patriotiques , en leur pro- 
mettant qu'ils recevrai€«it incessamment les instruc- 
tions relatives au service dont iU voulaient bien so 
charger. 

L'assemblée a exprimé les mêmes sentimens à MM.' 
les élèves en chirurgie , qui ont fait les même» 
^OtUÊ de service par l'organe de M. Boyer , chirur- 
^ principal de la Charité j et il a été convenu 
que ce serait i M. Boyer lui-môme que l'assemblé» 
ferait parvei^ les instructions nécessaires. 

Les gardes -firançaisei , qui déjà , comme on a p« 
le voir , s'étaient portés la veille avec les citoyen» 
au-devant des troupes armées et rangées en bataill» 
dans la place Louis XV , qui déjà s'étaient présenté» 
le matin dans différens districts pour se dévouer â 
la défense commune , sont venus dans l'assemblé» 
réitérer les témoignages de leur zèle et de leur cou- 
lage : l'assemblée a applaudi avec transport aux sen- 
^mena de ces braves guerriers , et décidé d'envoyer 

«wU-obamp aux casexnes pour y porter les t&mat^ 
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ihneiif'ide la ritl6 , et prendre avec lea chefs let 
tteanm nécessaires i la rdanion projetée de MM. los 
gaidsi-^nçaises'aiix mUices parisiennes* 

M. de Rhuiiéres , commandant du ^et dé Paris , 
•'est présenté aussi pour déclarer , au nom de la 
troupeau 11 commande , qu'elle était disposée à tout 
faire , sous les ovàresX^ l'assemblée » pour la dé- 
fense dé la ville et la sûreté ^e» citoyens : cette offi» 

^fé ic68|née le« tnémet marques de '.grati- 
tude et de*lafisf;2^'tion,"et MM. de Vauvilliers èt 
Fazqubz- ; électeurs , 011» été députés Ters M. de 
Khullères, pour remercier en sa personne la troupe 
qu*U a Z 'honneur de commauder. 

Un membre du distinct de Saint •Euttacbe est Tamir * 
dire â l'assemblée que ieê Suiises , caïUpés au Champs- 
de • Mars ^ élisaient ^lemeilt offire ée leurs' servi* 
cet 9 et te déclanlent twa disposés â défeniàie ^a 
Tille , contre laquelle let eottsmiâ de l'Etat le» 
«Talent armés. 

L'assemblée a député fur «le -champ MM. Picard 
et Hom , deux de ses membres^ au Champ -«la»' 
Mars, poui s'auurer des dispositions des troupes- 
étrangères , et lc«uf porter , si ces dispositiotts étaient 
telles qu'on les annonçait « l'expression de la rèco»- 
ttaisaance dont les Parisieiii dievaieot être pénétrés. 

MM. Hom et Picard sont revenus l'instant d'après ^ 
et ils ont dit i l'assemblée , qu'avant de se trans- 
porter au Champ- de -Mars , ils avaient cru prudent 
de vérifier la nouvelle prétendue , donnée au district 
de Saint -Eustache, des offres faites par les Suisses s 
qu'ils venaient de se rendre au district de Saiot-Euf* 
tache , qu'ils avaient interrogé tous les citoyras d» 
99 distiict tmmM$ , et que cette noarelle , pur- 
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tée â rhôtel- de - ville par un membre incoaiui.de ^ 

district , était dénuiie de tout fondement» 

Pendant que rassemblée, an ndlîen d^m.gttiMl 
trouble , tfouvait encore le moyen de recevoir , aveo 
un certain ordre « et les délibérations des districts g 

et les offres faites par les difTéreôtes associations y 

elle était assaillie par d^t demandes d'armes et de 
munitions, qu'elle renvoyait eu comité permanent. , 

La place de l'hôtel -de -ville ét^t coui^erte ^e v.piM 
tuies, de cbarrettes , de cbariott^saif^ ^ . 

Une de ces aalsie» n été iofinimem. agréable i 
llaesembléab 

Le sieur Lafortune , soldat invalide et compagnon 
laitier , demeurant rue de la Harpe , chez M, Cour- 
tier ; et le sieur Cailleau , garçon perruquier , de* 
meurant chez M. Gomme , maître perruquier , ru» 
Croix - des • PetitSrCbarops , se sont présentés , et ont 
déplaré quils Tepaient de découvrir , de faire arrê- 
ter et conduire â l'hôtel -de- ville » 6,cioo livres de 
•aipétre en 10 futailles , 6»ooo Uvies de pondre ém 
traite en Zb barils t'iii. cbapes et so tact , et 6,600 
de potasse en aa barils ^ le tout cbergé i PArteiial , 
pùwc être transporté I Rouen par les voitures d^n» 

Et les sieurs Lafortune et Cailleau ont déposé sur . 
le bureau les lettres de , voitures signées Blondel » à 
l'adresse de M. Endel , commissaîie des poudres et 
•alpêUes du roi 9 i Rouen. 

X^assemblée ^ en arrêtant que cette première dé* 
couverte de poudre serait mentionnée an procés-ver* 

bal , pour attribuer â ses auteurs , dans un tems plus 

paisible , la récompense qu'elle méritait, a ordonné 
que ces cinq milliers de poudre seraient â l'instant 
même déposés dans une salie basse de X'bôtel-de« 
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Tille , pour être distribués aux citoyens tuifant lea 
besoins des différens postes à défendre. 

A l'iQStaat môme , M. l'abW Lefebm » é l a c ta m 
ecclésiastique , s'eft prétenté , il a dit que ce» 
baiiU de poudra venaient d'étM déposée dana U 
cour de l'hôtel » de- ville » en face de la Hatne d# 
JLouia XIV i que le Penple en foule demandât a?eo 
fureur que cette poudre Uu flkt dittribuiée | qu'il nio^ 
naçait de défoncer les barila» 

Témoin de ce danger imminent , M. l'abbé Le* 
feb^re s'était porté au milieu du Peuple ; il Tavait 
supplié de ne pas défoncer les barils , lui remontrant 
que la plus légère indiscrétion pouvait faire sautas 
l'hôtel- de -ville et les maisons du quartier. 

Il te diapoaait même i aller chercher les garda* 
de U ville pour contenir ce Peuple ofaatiné ; lon« 
qu'un coup- de fîuil » tiré à côté des barilt do po«» 
dre f avait causé une épouvanta générala. 

Le coup de ftisil et l'effroi qull avait causé 
n'avaient eu , grâces i la providence, qu'un effet pro- 
pice , celui d'écarter les plus opiniâtres , et de faci- 
liter l'approche des gardes de la ville. 

M. l'abbé Lefebrre a terminé ton récit en aS8i>* 
yant que les gardes de la ville sans fusil , et arméa 
aeulement de leur épée , environnaient et gardaient 
aotuellament las barils de poudre j m^a qull était 
de la plus urganto nécessité da les enfermer dans un 
lien sûr $ at de n'en confier la distrlbulion qu'l da» 
parsonnas oourageasas at prudentes* 

L^usamblée a arrêté que M. le prévôt des mar-! 
diands serait Invité à Indiquer sur -(e -champ l'en- 
droit le plus sAr. 

Et pour que la distribution fAt faite avec sagesse 
et résetre t pour qu'elle ^ utilaxnaat et convenable* 
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ment appliquée aux dangers les plus graves et îel 
plus pre&saus , l'assemblée a préposé à cette distri- 
bution M. l'abbé Lefebvre lui -même , qui a bien 
▼ouiii 9 ^ te chargeaut de cette commission délicate , 
«tpoier M m A tous le» risque* qui devaient l*en- . 
▼ifonner» 

■ 

Et I Unttint même M. l'abbé Lefebm a fait 
déposer les barils de poudre dans les bureaux des 

payeurs des rentes , dont M. le prévôt des marchandi 
lui a fait donner la clef. 

Un grand nombre de lettres avaient été saisies et 
déposées sur le bureau. On a délibéré sur ce qu'il 
convenait de faire : Topimon la plus générale a été 
que t dans une lïirconstance aussi - dangeieuse « l'in- 
téiét commun devait commander aux intérêts parti- 
culiers. Trois Ibis M. le président a mis â ropiaion 
•*il ferait la lecture des lettres » sll la ferait publi- 
quement , ou après Tavcir faite tout^bas^îl 
tendriit compte â rassemblée de celles qui paiat- 
traient mériter une attention particulière. 

L'assemblée a décidé que les lettres seraient ou- 
vertes et lues publiquement , ce qui a été exécuté: 
toutes les lettres étaient adressées â des particuliers t 
et absolument indifférentes i lintérét généraL 

Dans le nombre confits des différons objets saisis 
et conduits sur la place do Grève , on a distingue les 
effets et bagages des ministres , notamment ceux de 
MM. les comtes de Montmorin et de la Luzerne t 
chargés sur des chariots. M. Moreau de Saint - Mcry > 
après avoir pris l'avis de l'assemblée , a donné des 
ordres pour que ces effets fussent conduits à leur 
destination » avec toute protection et sûreté» 

Oft • distingué muû Ia 7€itm du pniK» de 
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Lambesc » escortée par plusieurs citoyens ançës , 
qui croyaient avoir tnété le prince de Lambesc lui- 
même* 

L'assemblëe a décidé que la Totture et les cbëvaux 
seraient sur-le-oBamp mis en fourrière dana' l'auberge 

la plus voisiuf!. 

L'arrêté a dté exécuté relativement aux chevaux j 
mais il a été impossible de sauver la voiture , à 
laquelle la Peuple a mis le feu » et dont il a dis* 
perse Us morceaux réduits en cendre , après en 
avoir» avec lo plus grand scrupule » détaché U 
malle et retiré tous les effets » qaîl est venu déposer 
sur le bureau de rassemblée» 

Sur les 8 heures » ceux de M li. les électenit qui 
dtaient membres du comité permanent , s1$l«nt ro» 
tirés dant le bureau du comité , et pretque tous les 
autres s'étant dispsrsés dans leurs districts , itf. lo 
président , en recommandant k la multitude de so 
retirer , pour veiller , chacun à son poste , à la dé- 
fense commune » a terminé la séance et convoqué 
l'assemblée pour demain huit heures du matin. 

Cependant un grand nombre de personnes sont 
xestées dans la salie i les électeurs eux-mêmes f qui so 
succédaient sans cesse , étaient obligés de se mettre 
•u bureau , et de décider les questiona qu'on Teniit 
leur soumettre. 

U existait à 10 heures du soir une espèce d'assem- 
blée , lorsque MM. Delavigne p président des élec- 
teurs 9 et Agier « électeur , sont revenus de Ver- 
taillee » où leur sollicitude peisonaelle les avait ed- 
tralnés dés le matin pour prendre , sur les circons» 
' tances actuelles , les inteatiMia at las oïdiae de ras- 
semblée nationale. 

\ lU ont cru devoir rendre compta aux citoyens 
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ttiemliMt « de ce quIU avaient m et entendu dtiip 

l'assemblée nationale , et M. Delavigne a dit : 

Honoré par le choix de mes concitoyens , qui 
ni*ont fait président de l'assemblée des électeurs » 
J'ai vivement senti combien il était difficile de déci- 
der seul quelle part je devais prendre dans les cir* 
constances pénibles qui nous environnent* L'assem- 
blée des électeurs ne i'ett occupée que du salot 
public : le choix des moyens est délicat dans cet 
Instant : |e n'ai rien voulu prendre sur moi : j'ai cni 
devoir Consulter llissemblée nationale. Malgré l'état 
€4 vous ne voyez (i) )e tais parti, pour Versaillea : 
M. A^er , éleeteur , a bien, voulu tn^aocompagner. 

Noua avona m l'auguste assemblée natiorâle ê'ob^ 
cupant f aveo un «èle inquiet , de ce qui peut rétablis 
Ibrdre et faire le bonheur de cette capitale ; uné 
députation nombreuse était allée vers le roi pour lui 
demander l'ëloignement des troupes rassemblées au* 
tour de la capitale dans un nombre effrayant ^ et 
solliciter sa majesté pour l'établissement drs gardée 
bourgeoises. L'intention de l'assemblée , si elie eût 
eu le bonheur d'obtenir cet deux objets sur lesquela 
elle avait déjà £sit précédemment de vives instances » 
était d'envoyer an milieu de voua une députatio» 
aoabrensfl vous Ciire part de ses succès (a). Quatt«r^ ' 
▼Ingt membraa de l'assemblée étaient déjà nommée 
•t do ce nombio étaient leê quarante dépotés * de 1« 



(i) Une fluxion conaidérabto ntteitoit llndiqio^ 
lion de hL Delavigne* 

(a) Liasiemblée nationale a unanimement anété qutl ' 
•ecait fait une députation an loi « pour lid repré^ 
•enlar tout les dangers qui menacent la èapitale e| 
lu tojaume » la nécessité de renvoyer les troupes p 
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vitla da Paris. L'assemblée nationale , malgrd rem* 
pressement de tous ses membres , avait cru devoir 
préférer de vous envoyer ceux que votre confiance a 
boDorés f (3) et dont la zèle et le patciotitme ont ti 



dont la présence irrite le désespoir da Peuple , et da 

confier la garde de la ville à la milice bourgeoise. 

Il a été , de plus , arrêté que si l'assemblée obtient 
la parole du roi pour le renvoi des troupes et 
rétablissement de la milice bourgeoise , elle enverra 
des députés à Pans pour y porter ces nouvelles con- 
•olantes , et contribuer au retour de la tranquillité* 
C Atidté da i'usamblée natic»nala » du i3 juillet 17^*} 

(3) n s'était répandu ufk bruit dans Paria» oonoer- 
aant pludenrs des dé|{utéa à TasMinbléa nationale. 
On parlait d'attentats médités ou aiécutés contre lanra 

personnes. On citait entr'autres M. Poignot , l'un de» 
députés de Paris , que Ton disait disparu en vertu 
d'ordres ministériels. Il était certain , en effet , que 
M. Poignot n'avait pas paru aux séances de l'assem- 
blée nationale pendant quelques jours. Le public 
s'était aperçu de cette absence. On en interprétait 
la cause bien diversement. Lorsi|ue , dans son récit 
à rhôtel-de-ville , M. Deiavigne a parlé des député» 
de Parts à l'assemblée nationale , plusieurs voix l'oAt 
interrompu pour demander si M» Poignot était â Tas- 
•embléa nationale « si MM, Delavigue et Agier l)f 
uvaient ?u« Us répondirent quVmî , et piusieni» fois 
tfés-afirmativement , tant llnquiétude' était grande â 
ce sufetB M» Pioignot tfiit été nalades'nusianfs fours 
lia fiéfia lisfâient lalumi i Paris. U n'était pas réta* 
bli enoora : mais , apprenant les bruits auxquels son 
absence forcée avait donné lieu , il s'était rendu à 
Versailles le lundi matin i3» et avait assisté constam* 
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bien justifié votrft choir. La députalion auprès du roi 
avait ordre de demander l'agrément de sa majesté 
pour I*envoi do ses membres auprès de vous. ' 

Nous avons été témoins du retour des députés. La 
xéponse du roi n*a pas été faroralile } elle a consterné 
l'assemblée, mais elle ne Ta pas découragée. L'asseoi- 
blée a enteoda le récit que je lui ai fait des malheurs 
de la capitale : je lui ai fait connattre let détails que 
Je connaissais moi-même » je lui ai dit que l'^ssem» 
biée des électeurs serait formée ce soir , pour s'oç* 
cuper de la chose publique : je lui ai annoncé quo 
)e venais prendra ses ordres pour les transmettre auily 
électeurs , et exécuter ponctuellement ce qu'ils npus^ 
prescriraient. 

C'est après nous avoir entendus avec bonté et 
avec intérêt , que l'auguste assemblée a délibéré sur 
une nouvelle instance à faire auprès du roi. Plusieurs 
projets de rédaction ont été présentés : l'assemblée 
est demeurée d'accord de celui doat je Tsis «roir 
lliomieur *de tous faire lecture. 

£jUr4Ù4 du procèS'fferbal des séances de rassemblée 

nationale* 

Du lundi i3 Juillet 1789» 

Il a éâ renda cbmpte , par les députés envoyés «a 
roi , de la réponsé de sa majesté en ces termes : 

Je vous ai déjà fait connaître mes intentions sur 



ment i toutes les délibérations de ce jour » malgré 
la situation péai^le de sa santé. MM. DeUvigne et 
/gior , ea attestant ces bits au publio « ont lépand» 

quelque tranquillité dans les esprits* 



Digitized by Google 



DV Id AU l3 JUILtST 1789. 1S7 
ÏÊê mnamê qiM Isi désordres de Paris m'o|it forcé 
de prendre : c^est i moi seul de juger de leur aé- • 

cessitë , et je ne puis â cet égard apporter aucuns' 
changemens. Quelques villes se gardent elles-mcmes , 
mais l'étendue de cette capitale ne permet pas une 
surveillance de ce genre : je ne doute pas de la pu- 
reté des motifs qui vous portent â m'offrlr vos soins 
dans cette affligeante circonstance , mais votre pré- 
sence à Paris no ferait aucun bien ; elle est nu ^cs« 
taire ici pour raccélératioa de >os importans travaux 9 
dont {e ne ces^e de vous recommander la suite. 

Sur quoi l'assemblée , interprète des sentimens do 
là Nation 9 déclare que M» Neoker, ainsi que les au-* 
très ministres qui liennent d*âtre éloignés » empoiw 
lent avec eus son estime et ses regrets ; 

Déclare qu'effrayée des suites funestes que peut 
entraîner la réponse du roi , elle ne cessera dln^sfer 
sur l'éloignement des troupes extraordinairement ras- 
semblées près de Paris et de Versailles , et sur l'éta- 
blissement des gardes bourgeoises ; 

Déclare de nouveau qu'il ne peut exister dlnte£# 
médiaire entre le roi et l'assemblée nationale ; 

Déclare que les ministres et les agens dvils et 
militaires^ de l'autorité sont responsables de touto 
entreprise contraire aux droits de la Nation et eus 
décrets de l'assemblée ; 

Déclare que les ministres actuels et les conseils 
de sa majesté, de quelque rang et état qu'ils puissent 
être, ou quelques fonctions qu'ils puissent avoir,, 
sont personnellement responsables des malheurs pré- 
sens et de tous ceux qui peuvent suivre ; ■ 

Déclare que U dette publjque ayant été mise sou» ^ 
Is garde de l'honneur et de la loyauté française 9 et 
que la Nation ne nfusant point d'en payer lea int4* 
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jêts , nul pouvoir n'a le droit de prononcer l*infaino 
mot de banqueroute , nul .pouvoir n'a le droit de 
manquer à la foi publique , sous quelque fgrme et 
dénomination que ce puisse être ; 

Enfin 9 rateemblëe nationale dédar» qu'elle per- 
dste dans tea |»réoédeBS anétés , et notamment clans 
eenx dn 17 » du ao et du a3 foin dernier ; 

Et la présente délibération sera remise an roi paf 
le président de l*!issemblée 9 et publiée par la voie 
de l'impression ; 

Ordonne aux secrétaires de l'assemblée d'adresser 
aux ministres retirés une expédition par extrait du 
présent anété. 

Signé la FaytUê f vioe-préûdent ; Maankr , VâBhé 
Skyn 9 Ch^^êUêf t GfégdirÊ ^ Staniélû$ 4$ ClêmMU' 
7mfierr#, secrétaires de l'assemblée nationale. 
. A peine cette délibération a -t-ellè été décrétée » 
que nous avons fait les instances les plus prassantee 
pour en obtenir une expédition authentique : nous 
Tous la présentons sous la signature du vice -prési- 
dent et des secrétaires de l'assemblée nationale ; ce 
doit être une consolation bien précieuse pour vous » 
do voir exprimer par cette auguste assemblée les sen- 
timens que vous avez déjà manifestés vous-mêmes 
d'une manière si éclatante. 

Tous les députés nous ont témoigné leur joie sur 
Tos 4i*po$itions courageuses , dont nous leur avont 
frit part : ils ne sont pas moins décidés que tous â 
tout ùcam pour la liberté publique» 

Nous uvons tu, avec la ^ns vive satisfiMstloa 9 que 
les événemens actuels sont uu nouvel eliment un 
paliîotisflie qui les amiB»i locsqu^én n lu dans l'te» 
•emblée nefionale la partie de l'anété que voue ve« 
im d'entendte 9 où U est dit qo» V^$t$mbUê natîojielt^ 
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êichfê qu*elU pmôÊê dm Hs précéimt êrrHh « «C 
HcUmmêiU dont emix dês 17 , ao H i3 futm âtrmêr , 
flous avons été témoins du généreux empressement 
avec lequel un grand nombre de députés nobles se 
•ont élancés de Jeurs sièges sur le bureau , et ont 
déclaré à toute l'assemblée que si , dans le principe , 
les conditions impérieuses de leurs mandats avaient 
goné les seatimens patrioUqaes qui les portaient à 
l'umon des ordres, tout lot pressait » tout les por-> 
tait • dans la circonstance actnelle , â se désister de 
tontes oppositions , de toutes protestations ; >ils ont 
déclaré que ramonr dn bien puMic les déterroiDait â 
sMw â ces arrêtés pris dans l'assemblée avant la 
réunion. Il est impossible , messieurs , de se défea« 
dre et de n'être pas attendri , en voyant s'éteindre 
pour toujours les étincelles de la division que nos 
ennemis voulaient entretenir entre les différens or- 
dres ; tout est maintenant décidé : leur fotce ^ comme 
la nôtre , résultera de leor union. 

Nos députés â l'assemblée nationale ne doutent 
pas plus que vqus qu'il faut des gardes bourgeoi- 
ses pour ramener Tordre et maintenir la sûreté. Les 
ministres , qui obsèdent et qui trompent le meilleur 
des rois , montrent encore une opposition bien mar- 
quée à rétablissement de ces milices ; mais le vdeu 
de l'assemblée nationale , consigné dans ses arrêtés ^ 
n*en est pas moins décidé pour que les milice» 
bourgeoises soient établies. £0 douterez-vous encore » 
messieurs , lorsque {e tous dirai qa*un des députés 
i|i*a remis , avant de partir 9 la note que voici 9 
écrite de sa main : M» Dupont , iMuMtr d'Eut , dm 
vatiêr dê Vordrê de Va^a , H son fils âgé d# t9 am f 
demêui^ant rue du PeUuMusc , n;.* 17 , demandent à étrm 
€vmprU au rêlê dt U ïïùiUe bourgeoise , si elle est éubliet 
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Nous croyons donc , M. Agier et moi , poufoif. 
▼oos déclarer » en résultat de la mission que nott»^ 
BOUS sommes donnée vers l'assemblée nationale « que. 
font annonce el tout promet la réunion la plus corn- 
plette entre tous les membres de celte auguste assem« 
blée. Vous yoyes qu'outre leur attention ordinairB 
sur les grands objets dtitilitë générale pour tout 1« 
royaume , les membres de Rassemblée ont donné une 
attenlkm et ont lait des démarches toutes partie»* 
liéres et très - pressantes pour la sûreté et la tran- 
quiilité de celte capitale. C'est à nous à ne rien faire 
qui ne soit marqué au coin de la sagesse et de la 
modération. Faisons tout pour notre sûreté , pour la 
défense de la cité ; nous le devons : il faut du cou- 
rage , mais il faut que le courage soit conduit. Voilà 
ce que nos députés de Paris , voilà ce quB les dé* 
pûtes des provinces qui ont été touchés de notre 
situation » nous ont spécialement chargés de vous 
dire. Vous concevez combien il est utile de nous 
eoufoimer à leurs invitations. 

Si , après ces développemens împortans , les ci- 
toyens ici présens désirent quelques détails sur des 
circonstances plus minutieuses de notre voyage ^ 
SOUS leur dirons qu'en allant à Versailles , vers midi ^ 
nous atrons rencontré des détachemens considérables 
de hussards dans la plaine , entre le chemin et le 
nnère , avant le pont de Sèves* Une partie de ce9 
hussards était à cheval en repos dans la plaîoe ; une 
eutre partie était descendue , et tenait les chevaux 
par la bride. Quelques piquets faisaient patrouille le 
long de chemin , à la portée des antres pelotons qui 
étaient dans la plaine» 

Le pont de Sèves était gardé par des Suisses. Ils ne 
nous ont rien demandé» et ils n'ont pas mis d'obstacle,' 
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notre retour , m-â-vis la manufacture de poroe-^ 
laine de Sèves , nous avons rencontré plusieurs voi-' 
tures , dont les cochers et les gens afsieat Jpiia dMf 
cocardes ou det ntbana verU. 

A Sève» t *u buieaa « iioat stoo» appris que tout 
le monde avait pria la cocafde de «urâlenr Terte , et 
effectivement tout ceux <|iie nous avons rencoatrée 
la portaient. 

Il ne faisait plus jour lorsque nous avons, repassé 
au camp des hussards , prés le lieu appelé le PoU^ 
diHouf* Les hussards y sont encore dans la mâow 
position i ils se tiennent en grouppes , i postes fins » 
envelqipés de lents menteanx bknos , et quelqveè 
pelètons ront lodant le long du chemin. 

Ce récit a été entendu dans le plus grand silence*' 
L'arrêté pris par l'assemblée nationale , et la certitude 
de ses résolutions patriotiques , ont jeté dans toue 
les cœurs une espérance nouvelle ^ un nouveau cott* 
rage. Il était prés de minuit « lorsque MM* Delavigntt 
et Agier se sont retirés » suivis de tous ceux qui ve« 
jsaient de . les écoulée. 

Fsndint que ressemblée des âectenrs ^geait dans 
la grande salle , le comité pernunent n'avait ^aa 
cessé d'être en activité. 

Le coniusion , llmpetienoe et le désordre' y étaient 
portés aux deraiete sÂcvIs ; 'les-: ennei promises n'é« 
talent pas arrivées. Les députés de tous les districts » 
â qui on en aviit piomb pour cini| heures du soir , 
mseafalés dans un trée*|Mitit leoal » tAnoigoaient 
•vee chaleur leur méfiance et leoli leeip f ons » queA- 
///• L 



qaiB$ vois méiiw fiuMiisat rataiilir ^to moto dtfMijUlfii 
et ImAîm* ^ 
M. le prëv6t dM marchtnf]» répondait I toutes le» 

demandes , à tous les reproches , avec une grando 
tranquillité. On est enfin parvenu â renvoyer les dé- 
putés des districts , eu leur recommandant de revenir 
â 7 heures pour la, dUtiibution des armes qi|*oa 
attendait toujours. 

Eatie ô et 6 heures on â annoncé que plusieuit 
caisses 9 étiquetées artUUriê , venaient d'airifer devant 
11i6téUde»nUe. On a dit que ces caissei contenaient 
las armes promises à BL le prévôt des maichando 
par li de Pressoles. 

^ Et pour éviter linconvéïdent ftoltenz de laisser 
ces armes â la discrétion de la multitude , le comité 
permanent a fait sur-le-champ transporter les caissea 
fermées dans les caves de l'hôtel -de -ville. 

L'embarras était de trouver les moyens de distri* 
Wer avec sagesse , de mettre en des mains fideUen 
et connoes les nmnitiona qnV» avait » et ces annet 
^n'on croyait avoir. 

Un été enfin décidé que quatre électenrs» membre» 
dn comité permanent , se tnmsporteraient aiix caaer • 
Aes dés gprdes^finwçaiaet • et que profitant fies servi, 
ces offerts par ces biaves millndres ^ ib las engage- 
iiient , an nom dn la commnne , â se rendre en 
corps à l'hôtel - de • ville , pour de - là se distrib uer 
'dans les districts , et y porter les armes et les 
munitions. 

MM. Duveyrier , Pérignon , le Coutculx de la 
Noraye et Ganilh ont été chargés de cette commis» 
lion , et députés » les deux premiers » vert les caser- 
nes de l'Estrapade ^ 1^ deux autres ^ vam celles 
b rnc PcisscBBiéN ,at . dn dépôt. 
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Quelque - tems après , ils sont revenus , M, lo 
Couteulx de la Noraye conduisant avec lui un déta- 
chement considérable de gardes française» « et MM. 
Durejrrier , Férignon et GanUh f iaiilt 9 ^ tan 
èoMtts* 

' M* Dufajiier a dit que « M. Fëiignoa et lui s*i. 
tdent transportés I la caserne de fEstrapade , où ils 

avaient trouvé les soldats tout disposés , et ieurt' 
armes prêtes ; qu'un jeune officier , qui les comman- 
dait , leur avait observé que cette caserne ne con- 
tenait pas un grand nombre de soldats ; qu'il était 
convenable de se transporter , avec le petit nombre 
de soldats de cette caserne , à la grande caserne p 
aise rue neuve Saint-Ëtienne , dont les soldats atteiw 
'daieot aussi avec idipatiaiioc le signal de voler ao 
tacouis de leurs concitojm ; que l*ordre des ofEcieii 
eupérieu» dtait donné pour que les garde» «Irançaiiee 
de bs» deux caseniet se distfUiQaaaent dan» le» cîis« 
^tilGl» de» finvâMHiffe Saiftl^Maimaii » Saint- Jacquet 
let Siint^Geniidii » mal» qQll» evaieiit teçir le défom 
-de passer la liviére.' 

Qu*en conséquence ils n'avaient pas |ugé â propo» 
d^amener ces soldats à IliAlel-de^vUle » au mépris de» 
Ofdres qulls avaieirt teçus , et que tiés-satisisit» de 
les voir distribué», pour la déiailte de» district» ful« 
tiu» 9 ils s'étaient comenté» de te lendve , evec lèe 
•oldatt de la c as ern e de^ J^Hstupade » à WgMiàd^' 
casefae ; que de^lâ UM» k tnmpe » aysnèlrta-4^ left. 
deux dépirté» du ccHnilé pefnuuient 9 et niefohaiMTite' 
idHea de» applaiidilseaieii» de ton» le» citoyens » 
»'était rendue sur la place de Saint-Etienne-du-Mont, 
où , après s'être rangée en bataille , elle s'était divi- 
sée suivant les ordres reçus , pour jeter un dét^cba^ 
nent dan» chaque distncc». ' 

La-'. 
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MM. Diif «friar et P^érifiimi ont i^ov^ « ^11 iMit 
tfttit impoNtUe d« paindn l'all^iim «r^ la^ttvU» 
ils «Tiianl été feçw fltot kt dwx caimei ^. qii«. 
Iilyiifpit êMât» wittMkl fW» banM ma Iwù Mmot 
Il niâiii » que la fine é& premba wiiB les «thmé 
pour la .contemlioB comimma iTaît pu seule calmer 
la douleur qu'ils ressentaient de n'avoir pas été plus 
tôt appelés ». 

M. Ganilb n'a pas présenté des détails aussi sati&. 
fsisans* Il a dit « qu'Us t'étaient transportés au dépôt 
ttaa gcrdes^rançaisea « an doin da la Ciuuissée d'Att* 
tin t o4 ils avalent été présentés â M. de Bp^sgelin » 
qnl ooninKndail ; qu'Ut avaieni &it part de leur mis- 
akm â cet officier ; qu'ils l'avalent remerôé au nom 
nde rassenblée dn patriocisme que toi et ses militai- 
ret , étant scms ses ordree « avaient manifesté en 
offrant de concourir avec tous les citoyens à la sûreté 
publique ; qu'ils, l'avaient prié , au nom de l'assem- 
blée , d'envoyer une partie de sa troupe à l'hôtel- 
de- ville , pour que le comité permanent pût s 'aider 
des lumières de ses officier* » .et du courage de see 
soldats. 

Que M» de Boisgelin tTuit répondu que. l'asseai^ 
Uée était mal informée , qull ne -inérilnt. pM se» 
.femeictmens ; qu'ten d» ses doims était de yeiUer 
à la sèreté publique ; qu'il t'en acquittait en faisant 

faire des patrouiUas , et qu'il les ferait continuer ; 
qu'il QQ pouvait pas répondre â l'invitation de l'as- 
semblée sans avoir pris les ordres du général ; qu'il 
l'attendait à chaque instant , et que si MM. les dépu« 
tés de la ville voulaient aussi attendre » ils pour* 
xaient conférer avec lui ». 

M. GanUh-a njputé « qu'ils avaieftt en efist attendu « 
et quHu* deml-haure eprii » «& aidMMwp éUU 
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Vviitt éxf^ â M. d«- Bmtgelia |ëàéc«I n«'M 

saadnit pétot aa cUpôt : qu'il rapportait à 
de Boiagalin stir le oomnainleflnBt'al û disfioràtlMi 
daa troupes qui ëCrimit W-'dêll ûm la rivière , se 
léservant de veiller lui-même sur celles qui ëtaiienk 
en -deçà. t 

. Qu'après le départ do l'aide - de - camp , ils ont 
léitéié leur invitation i M. de Boisgaiû» t wis qii'ii 
Ê>y est conatammeqt .nfoaé.: , > . 

'Q«1aa aiifplaé » en «a fetifaot ^ tt ont ?ii pliiiieiti» 
eoidal» daai lea mlUenea. diapoii^ioaa't «rqttlU oui 
veçu d'aux raatnraiice que . tooa kuff eanaiadaa éém 

iraient également de^se; réunir ank eitoyea» pour U 

défense commime ». • 

C'est alors qu'on a jugé possible de distribuer les 
fusils promis par M» le prévôt des marchands , et 
qu'on croyait toujours contenus dans las caissea 
apportées i l'IiôtiA- de- villes 

Cea caîMea ont été ouferiea ea pidieiiee de WJt 
Mêy t cotoM des gaidea de lé fUle , de M. le mar^ 
quia de la Salle ^ dea députés de plualeiiia districts * 
«I, emt^trea f en présenoe de M.Bnniet , proeaieuc 
au Chitalet , M. Javon , avocat , et M. Bouvier , 
négociant , députés du district de Saint-Nicoias-des« 
Champs ; et tous les spectateurs ont été étrangement 
stupéfaits , lorsqu'à l'ouverture de ces caisses , aa 
lieu des fusils attendus , ils ont trouvé ces caisses 
remplies de vieux linge (x). 



- (i) Cette énigme n'a jamais été expliquée : conn 
iMit ce% caissea eat»elAes été envo}^;s â l'hôtel-de* 
Tille l qui les avait envoyées 7 â quel effet t d'où 
Tenait k pbaveUe qn'eUes étaient fempUes de fiisUs I 
-YoUâ œ qate fMaia fa déoemlk ^ * - 
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U Bétail fê» poMiblA do otchw 0»t événenMAi 
m députa* do» dUtdott toi^oiii» «MomUéo, toi^ 
{ohm UofMtlolio d*6btoiiif lot onnot dont on Hatt^ 
dopttb lo mitiii'leiir potiioliimo ot leiw ' counigo. 

Cette lui patience a pris à l'instant même les carao 
téres de la fureur et de rindjgitation. 

Un cri général de trahison s'est élevé contro Im 
prévÀt do» aorchaBd» 9 contro les membiOo du co- 
mité permanent ^ ot 00 -qu'on a tenté pour méter 
•Otto in|imiioa liinottot n'a fait que l'ouginoiitof 
01 la ponat ffm dogida a» ofibta loa pla».teKlUoo» 

Quelquot-uni ilot oltoyin» qui ao ouccédaiont 
forpéliielloinoiil', ayant dit au comité pennanonr 
que le couvent des Chartreux et celui des Cèles* 
tins recelaient une grande quantité de fusils , le 
comité a remis aux députés de plusieurs districts , 
et notamment des districts des Mathurins , de Saint* 
Eustache et de la Bazoche , doa ordres pour prendra 
des fusils aux Chartreux. 

L'ordre donné aux députés des districts doa Ma- 
thttfioa ot de Saiat-£ttstache est ainsi conçu : 

Le çomité permanent de la milice parilMiUiO im» 
tile MM. les Chartreux do laiw fomettro aux cl- 
tojona du district dot Matluiriiif (do Snit-En»t«cbo) 
êo fiisila. 

aiitfoa ofdioa dUdo&tcoiiÇQaà-peu-pièodaM 
les ménoa toinwi. 

'%s comité permanent a donné de même plu* 
•loiira ordres pour prendre des cartouches à l'Ar- 
senal. 

11 a déclare ;â tous les autres citoyens que l'hôtel- 
de-ville était hors d'état do fournir des armes. On 
0 publié la permission générale , ot donné de» 

onkes paxticutoi à tom Jo» di»lriai fn» «a <mA 
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4tiMBlltf 9 dtt foire fabriquer des piquet » dti hàL-m 
labaidet , mÛL frais éê U fille» de se ten^ enfim ' 
de toatas les umes que diaeun fournit se pro* 
durer» 

' Tel est l'ordre donné pour le district de Saint* 
Eustache : 

Dans le besoin pressant où se trouvent les ci« 
toyens d'être armés , MM. du district de St. Eus« 
taohe sont autorisés à faire forger des hallebardes 
pour aimer les eltoyeiis de oe district. 

M. le marquis de la Salle». Ueuljenant-colonel, 
dbevalier de St. Louis , éiectear , membre du co- 
* anité permanent , et l'un des citoyens nobles qui 
ee sont réunis leâ premiers i la commune, a ob- 
servé qu'un des plus grands inconvéniens de la 
situation actuelle , est le défaut d'ordre et de liaison 
entre les différentes parties de cette grande machine » 
dont une étincelle vient d'embraser tous les res* 
eortsj que cet ordre si nécessaire , cette réunion » 
cette correspondanoe si précieuse pour . le succès 
et la rapidité des expéditions , ne peuvent exister 
que par le commandement et l'obéissanoe; que, faute 
de chefii connus et «Toués par la puissance puUi* 
qne * toiîs les . citoyens derenus soldats sont san» 
cesse, exposés 1 perdre leur xèle et leur Intréi^ 
ditë en efforts superflus, et quelquefois même en 
efforts Gontiaires ; qull laut tuftout un général dont 
le nom, Texpérience et les principes connus ins- 
pirent la confiance ; qu'il est bien loin de se 
croire capable et digne de la première plac^^ 
nais que, dans une occasion si glorieuse, tous les 
postes sont sacrés , tous les emplois honorables , et 
qu'il offre à la commune ce qu'il peut of&ir» sa 
ioKtun» et su fie» 
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Cette offre généreuse de M. le marquis de le 
SaUe a été vivement applaudie. On a cherché , de 
concert avec lui , un citoyen qui pût remplir aree 
distinction la place de coininandant-général. 

Ua membre da comité a déiigné M» le dqo 
d*AmDont« dont le prétence dane rassemblée gé» 
Démle des ëteotenrs ,?en#it d*annoncer les sentimeiis 
patriotiquef. 

Ce choix a é\é vidveneUemént approurë. Tour le 

place de commandant en second , tous les yeux se 
sont fixés sur M. le marquis de la Salle. Sa con* 
duite manifestait assez ses intentions et ses principes^ 
SCS services étaient connus. Un membre du comité 
a rapporté que M. le marquis de la Salle avait 
servi , depuis 1760 , comme officier dans le régi- 
ment du Roi » comme capitaine dans les dragons 
de Thiange, comme employé dans l'état-major de 
i 'armée , et quelquefois marëcbal- des «logis en cbe£ 
de plnsieàrs corps de réserve ; comme majot da 
idgMnent d'Abbeville , etinjonrd'hui lientenant-colo- 
ael, commandant le bstaiUon de Vennandoîs : eniin 
^ô» son cooiagf avait é\é citd avec éloge , dans 
plusieiifs occasions de la guene d'Hanom , par Isi 
papiers pnblios. 

Le commandement en second a été déféré â M. 
le marquis de la Salle , qui a accepté cet honneur 
avec reconnaissance. 

Le trouble qui semblait augmenter à chaque ins- 
tant , et les interruptions que le comité permaneat 
ne cessait d'éprottfer t ont empêché de pfoclamer p 
dés le soir même» ces deine nominations* 

Cependant » IL le maïqnts de la Salle est antfd 
lll^le-champ en fonctions ; il a reçu entr'antres lei 
jolGres da senica da la compagma da l'arqucibnse p 
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'IJttî • annoncé qu'elle était prête et en état de tout 
entreprendre pour la défense de la ville, puisqu'ello 
avait eu la préceutioii et le bonhem de tearer 
«MM du pilige. X 

" Et il « éoBoé ,giir-Ie*cllaiip i M. Ricard, ÛMm 
•teuT et chancelier de la compagnie , Toidre tefbal 
>de se porter promptement à l*hôtel Bietonvilllers » 
poer prëserTer cette place du ]âUag0 et de llncciu 

die dont elle était menacée. 

Malgré le chaos épouvantable qui semblait avoir 
bouleversé toutes les parties d'une cité immense t 
le centre de réunion, formé à l'iiâlel«de<kville par 
l'atsemblée des électaon, a été la première causa 
du salut pubUc Cette jpuitiance municipale , crëéa 
la circouatance 9 tacitement consentie et recon- 
nue par tout left citoyens , a réussi i mettre limage 
' de l'ordre et de llohÀsiaaco au milieu du désordre 
et de l'anardiie ; et toutes les Toloûtés particulières 
tendant au même but» èla con^enration générale , 
la sûreté individuelle n^a reçu aucune atteinte rla 
garde bourgeoise s'est formée dans tous les districts » 
et , dés le soir même , les patrouilles se sont faites 
avec axactitude , les rues ont été illuminées , tous 
les postes gardés aveo surveiUan<%t et toutes les 
maisons respectées* 

Le comité permanent , an conformité du règlement 
de la milice parisienne » avait fait fiûre fin graiid 
nombre de oocwdes rouges et bleues; elles ont été dis- 
tribuées dès le soir même, et les cocardes vertes ont 
été proscrites avec autant de * piomptitude qu'elle» 
avaient été adoptées* 

On arrêtait aux barrières , et sans aucune excep* 
tion , toutes les personnes qui voulaient entrer dans 
la ville, et qui voulaient en sortir; on était surtout 
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attentif et défiant sur celles qui menaient de Versailles J 
•t qui « par leur étal ou par leur naissance , étaÎMil 
cenâéef avoir quelques leialiofie atec les miaistret : 
hommes, femmes, voitures , chevaux , lettres^ malles 
#t paqaetSy^toil était amené oa eppoité à iliôteU 
de«viile« 

Dans le nombre , impossible â décrire , de ces 
personnes ainsi arrêtées , on a conduit au comito 
permanent y sur les 10 heures du soir , M. fiochard 
<le Sarron , premier président du parlement , et M« 
le Fem d'Ammécourt, conaeUler de {land-chambi»» 
qui lefunaieut de Versailles. 

Ces magistrats ont exprimé combien ils étaient 
pénétrés de tout ce qu'ils voyaient; ils ont appris 
qu'à Versailles tout paraissait tranquille , «\. que ras- 
semblée nationale s'occupait d'apporter lemède aus 
troubles de la capitale. 

Sur le désir quils ont témoigné de tafoir len 

mesures que l'hÀtel» de- ville prenait au milieu do 
cet orage y on leur a fait lecture de l'arrêté général 
qui avait établi « dés la matinée du même jour , le 
comité permanent, et du règlement qui venait de 
statuer sur la forme et la composition de la milico 
bourgeoise parisienne. . 

Ut ont demandé l'un et Pautve m «iraiplaîie do 
M deus rëgtemens munieipaux. 

Cependant la pièce qui précédait le comité pw- 
manent était remplie d'une foule prodigieuse : les 
esprits étaient aigris et ezaircs. On laissait échapper 
des soupçons et des murmures sur le voyage que les 
deux magistrats venaient de faire à Versailes. On 
disait même que M. d'Ammécourt avait été désigné 

conm fuootissui do IL NmImi»' ^ • 
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- Lm flMnttbmdtt ooadité penntnent ont at«rti MM. 
BoGbafd é0 SaftoU et d'AamtëcMirt ^11 éùit piii- 
deal de se retirer 1 et pour les mettre â Tabil d« 
toute iiif ttlte , MM* Baffimlt « Legrtiid dé Saint- 
René et- Deleu re , précédés de lîambeans et det 
gardes de la ville , les ont reconduits jusqu'à leur 
Toiture f qui les attendait, au bas de l'escalier de 
l'hôteUde- ville, et ils ont recommandé à la garde 
bourgeoise , qui les avait amenés , de les accompa- 
gner chez eux avec les égjard* dus à leur caractère 
•t â leofs £oactioBf« 

A ttinidt cNt envifoiiff i|iieli|iioi ibeoduee dn co* 
«dtë pennaaent se «sont retirés pour prendienn pe« 
de repos. H de Flesselles» ptéfét des qurchanda^ 
n'a pas TOidn sortir de rii6tel-de*tiUe : il mao- 
cepté un lit chez M. Veytard , greffier en che& 

MM. Legard de Saint - René , BufFault , Vergne 
et Hyon , sont restés dans la salle pour tenir lo 
comité pendant la nuit , pour prévenir ou arrêter 
les dangers qui pourraient se manifester, pour rë« 
pondre ■! toutes les députations, i toutes les de» 
mandes < se succédaient sans intetniptiont et poiK 
prononcer sur le sort de tontes les personnes qon 
les patrenilka ne eessaisnt' disnéier wmûB snn- 
poètes». et d'amener i rhAlsl»de*filleb 

Us rapportent que , sur les denz hewes dn ma- 
tin , plusieurs personnes , portant sur leurs visages 
tous les signes de l'effroi et de la consternation y 
se sont piécipitées dans le bureau , en s 'écriant que 
tout était perdu, la ville prise , et la rue de Saint- 
Antoine inondée de 16,000 soldats qui s'avançaient 
vers la place de Grève , et qui , dans un instant » àU 
Jaient s'emparer de l'bôleUde - ville ; 

Q,ntls nYsiiBt à cette «Mrette eoiMfé essetdn • 
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comgp et de tranquillité ftmu Matrer un vîs8^« 
ferme «t tnmpiilie » et pour faire entendra à cetOK, 
qui l'^ippofftaieiil» qiM 11iAtel«d6*nlk tioitvmit » 
dint ton magisin à poiidfe» des moyens pimiitt et 
•te de^ Sntê lepent» ceuK^fv tenteraieiit'de le tw* 

Qu'après quelques minutes d'attente , les sinistrée 
messagers , surpris sans doute de n'avoir pas fait 
une plus grande sensation , se sont retirés en si^ 
icnce et avec une tranquillité qui démentait assez 
l'approche du danger qu'ils venaient d'aunpncex; 

. Qae IL l'ebbé Leiebm, gudiea «t distribnient 
des fovdies , est Yenu leur fsndn comple de «• 
se fiesssit dans le aiéme->tems eu maeesiii; ' 

Qu'il leur a dit qu'à peine avait -il été chargé 
des quatre premiers barils, que le Peuple avait saisi 
sur le port Saint - Nicolas , transporté dans la cour d» 
l'hôtel-de-ville 80 auties barils de poudre ; qu'il les 
«▼ait fait déposer dans le second bureau des payeure 
des .rentes ; qu'il avait accepté aldrs , pour l'jsidat 
d«M la distribution, le iooouit de deia homiUM 
•e disant désscteuit des caaoaideM ; %a'à 
•]Mrès niimil ou euviion 1* fonle sIMeaf un peu 
dtosipéo , il «fait Cfu dev<nr faire (eMier ' lé pfe» « 
adéfe poste du OMgesifts nuls* qulone foule noo- 
9iUo TUQidl de bffiser cette poile à coups dé hâdiet 
et de pieux, et qu'un coup de pistolet parti au 
même instant , effleurant ses cheveux , avait cassé 
derrière lui plusieurs carreaux de la fenêtre; qu'il 
ee voyait forcé de distribuer de la poudre en sacs 
et cornets à ce Peuple effréné , qui n'en demandait 
qu'en lui présentant des pistolets , des sabres , des 
piques ou autres armes ; que cependant , faisant à la 
Patiie le.saMiiçe4e aoii — is tt ac u ^ il jt'dHU^oB-^ 
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Mnit ||M poite, plut «Ueg^en» mt diotite 
lit ]» plot impdimt. 

Les membres du comité permanent déclarent en- 
core qu'ils ont applaudi aux vertus peu communes 
tle M. l'abbé Lefebvre, laissant seulement à sa 
gesse le $oin d'écarter les plus grands dangers. 

Que , sur les cinq heures du iDttia« M. Legrand 
de Saint-René a écrit , au nom du comité perma- 
nent fi M. le duo du ChAtelet , pour iiire telever 
le détadiement det .gardet-fran^itat p qui » depuie 
la Teille» était occupé i la garde de 11iÀteI«de« 
ville f et qn^l ei| a reçu la réponse toÎTantet ainsi 
adressiâé : à Jf. Ltgrand ét SûM'Bêné f Hattur , #C 
mtmbrê du tùmHé ptrmâmmiL 

« D'après l'avis que tous me donnez , messieurs , 
que rhôtel-de- ville a besoin d'un détachement du 

' régiment de gardes - françaises , pour le garantie 
de l'effervescence de la populace, comme je doia 
i la sûreté de Farit de £ûre porter det secours dant 
tous les lieux qui peuvent être menacés du pillage 

, et de Incendie» en attendant les ordres de M. le , 
maréchal de Bfoglie ^ chargé . spécialement par !• 
iKÂ du commandlemeiit dfts troupes dant fsris» {• 
^ens d'envoyer les ord^ nécessaires pour queU 
détachement du régiment des gardes , que tous me 
mandiez avoir marché hier au soir à l'hôtel. de-ville 
i votre réquisition , pour en assurer la conservation ^ 
toit incessamment relevé. 

J'ai l'honneur d'être » avec let sentiment de la Gon* 
•idération la plus distinguée « - 

Messieurs , votre très-humble et très* 
obéissant serviteur. 



Siffd^U duc du Cbat£L£T* w 
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Qttlls sont p^nra&uf i faire désarmer plas de i|o 
▼agabondl f qm , libres de vin et d'eau>de-vie ^ 
•*étn6iil emlonuiB dtnt llnténenr d» riiôittl«d»» 
. Tilie, 

Q|M cet gens dtenn^ dmaadtiMit da tnnil $ 
«t qa'aloft , for linsimctioa donnée par M. Bof- 
lenlt » que tam le» onfriers pouvaient être ntilement 
employés i lé grande-garre , le eomité a sur-le- 
champ fait imprimer et promulguer l'arrêté c^ui 
^ auit : 

Le comité permanent établi i l'hôtel -de- ville , 
désirant de concourir â entretenir les ouvriers de 
toutes les classes, invite MM. les chefs de chaque 
district d'annoncer qu'ils ont ouvert un atteliei â 
le grande-gane, où tous ceux qui veulent être oc- 
cupés tfonveront du travail , à raison d'en frat 
€on?enn per tiÂ»p ; de telle iofle qne dieqnîi 
oavfler teie payé I nlion de son' ecUnté et âm 
non trtveiL 

En conséqnenoe'9 cens qid fondront le ttene- 
'porter à le grande-garre j seront occapés SQr*le« 
eliemp , en rapportant un certiâvat du chef de leus 
district» 
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De VeniÊÎUes ,le 12 juiBef» 



Monsieur Neck»r • reçu orcbe.tiif les deux heit* 
fes de donner ta démission,' de partir ensuite et 
de tt^nnonôer i qm qne ce soit sa disgmoe. 

On remarque qne le miniitro ^'eèt ans â tablé 
tant témoigner eneiine émotion « tYec cette tran- 
i^nîtlité ^ d'ame ^ la récompense d'une conscicnco 
pure } sa femme et sa fille ignoraient sa disgrâce» 
Après le dîner il monte en voiture , sous prétexte 
de se promener; d'abord il se fait conduire dans 
l'avenue de Sceaux , ensuite dans celle de Paris ^ 
et lorsqu'il a été à une certaine distance de Ver- 
sailles, il a donné ordre â son cocim d'aller â 
Fkris arec la plus pinde célérité. 

C'est ainsi qne ce ministie a qnitté des liens 
long- tems le théâtre de sep triomphes, de seisuo« 
eès . et de ses vertos* 

Sur les sept heuies a éclaté le Imdt de sa disgiaoei; 

Ôn ne saurait lendre rabattement dans lequel ont 
tombé tous les citoyens* Chaçun semblait regretter 
•on péîjB, la douleur se peignait sur tous les visages. 

L'on prétend qu'une dispute très - violente entra 

M. le comte d'Artois et le moderne Sully a hâté 

le moment de sa retraite. On la méditait depuis 

long-tems, et cependant on en redoutait le mo- 
ment. 

Ce mouvement dans le miniitére en n occariooiié 
la bottlerefsement unirerseU 
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M. le bafon de Bfeteuii est Bominé psésidonl 

des fimnoes. 
M. <b k GilaUière, conliMiai-g^iiéiiU 
M." le ratréchal de Bfoglie , ndniitie de la guérie. 

..M* de la Pbile» iatendank de la goene. 
M* Foulon , intendant de la marine^ 
Une réndtttion auail tnbile e fêté ralaime pami 

les députés. 

Ils se «ont réunis â tepk heiuei dans U salie gjé- 
nérale. 

itfait l'on y a décidé qu'il n'y a?ait pas Uen à 
délibéftr. M. Tabbé Gtégoit^ % dit qoe l'assera. 
blée était tfèa-incomplette I que I9 piéstdent était 
ebaent ; qn^eofin la a^nce était indiquée à demavi | 
qu'en conséquence , il n'y avait .lien i délibérer 
que , d*atllenrt' , les ennemis dn bien public regar- 
deraient , appeleraient cette séance' cqmme illé- 
gale ; qu'au reste » ce n'était pas la peur qui lui 
faisait tenir ce langage. 

Si fraclui UUbaiur erbtr , taipevûfaMi /atinil nuMr» 

• L^ttsemblée a adopté les fues sages 'de M.' Gré- 
goire , et elle s'est séparée* 

• Le soir 9^ il sisstftit des évolutions vraiment ef- 
frajrantes. 

La peur s'est emparée de toute la cour ; elle a 
fait donner des ordres pour rompre de tous côtés 
X les communications. Les gens à pied , en voiture , 
les couriers delà poste, personne n'a pu franchir 
les barrières. 

L'on ne doute pas que les ennemis puis sans de 
M* Necker et de la Nation n'aient dit au rcn qué 
sa vie était en danger $ qu'il Cillait rassembler au- 
tour de lui une année » im train d'artUlexie at Tap- 
pareii de la'gunnEe. ' , 

Tellee 
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^ Tsfim soarlM fmmm iMpirationt dont on em^ 
^oitonne le çœw du roi ; plus il voudrait le raa- 
procher dé la Nation , plus on l'en éloigae., " 

ASSEMBLÉE MATIONALE. 

WF MABDI 14 JUILLET AU MATINS 

Ii'aflfemblfe reprend ses délibératioûi à oeuf 

heures du matin.. ' " . 

On, FrocUmt touf les amibm gui oiè M 
pou» former b onnité daa finances. 

M. le président annonce que les arrangemena 
pris par M. Necker pour donner à Tagaenlblép 
tous les mnrigaeiDent » lui commiini^iier tout 
ios papiers tektib auz finances, subsistent tou- 
jours ; qu'à cet effet , il va ^tre établi un vaM 
dépôt à l'hôtel de la gueriie*, ^ les commiésaif^ 
de riMmblée xacevioat touteà lei eonununica* 
tions 4u1b demanderont. 

On reprend la discussion de la moliQa Jaite 
il y a quelques jouii^ par Af« Je maHkiuis de 
h Fayefle , tendante à ce qu on mette la décla- 
ration des droits de rbomme à la tête de k 
constitution. 
Cette «ciiion est leng-tema d<hàttue. Les una 
que la déclaxatioa soit BOnse à la tête de 
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la constitution , pour assuré învaitabfement le» 
droits de Thomme , avant d'établir ceux de la . 
société ; Jautres vewleiit cette déclaratioa 
soit mise à la suife de la consdtutbn , pôtir 
en être comme le résultat. ' 

11 nV a rien de décidé à cet égard ; il est 
arrêté seulement què la contfittttion contiendra 
une déclaration des droite de ITionime. 

On s'Qcqupe ensuite de régler les formes d'après 
lesqddles l'aiseinblée travaillera à la constitution . 

H y a à cet égard des motions divers , qui 
toutes se réduisent à deux avis différens. • 

Xe-preniier avii est que tous les objets de la 
constitution soient d'abord divisés et classés, 
ensuite renvoyés aux bmeiwi pœtf y d»- 
tutSs séparément. 

Le résultat de»chaqtte bfireau «era ensuite porté 
à un comité qui en ieia:ir«ialyse et .en propo- 
sera le résultat unique , qui sera soumv à la 
.diseusôoaelàla décision de l'assemblée nationale. 
Le secrtid avis a été qu'U iioit formé un co^ 
" mité de huit membres pris prapottioimdleinenlr 
dans les trois ordres. Ce comité formera un plan 
généial ctidétâUé de la. constitution. U çn iera 
le rapport à Fasseniblée, oà <*awe,P*»*|? «^"^ 
euccessiveroent soumise à la discussion. • 
Ces deiUX avis donnent lieu à de longs débats. 
.M.Péfîon de Via«e^ trottvelc moyen sui- 

Ip nliis eiïicace ^éliUkJiii coinit* «oDttpos*^ 
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de huit membres choisis au scrutin , suivant la 
proportion établie parmi les ordres ; le jcharges 
d'un pba de constimtîoo » qui passent easuitè squ» 
les yeux de l'assemblée. * 
M. 'Molerat veut que l'on fasse marcher la 
déclaration des droits avec la constitiition'de la 
inofiaiclne* 

M. de Cnlion. La société la plus éclairée et 
la plus patriotique qui ait jamais été réunie ches ' 
auoMA Peuple de TuBivan»' doit •W:aper d'tln 
ouvrage aussi important que c^i^ltii de' la cop&tir 
tution d'une monarchie. . - 

• Ce travail deipandè une activité prudente» , et 
veut qu'on éloigne avec soin* tout ce qui pourrak 
porter le caractère de la prédpitation ; j'adopte 
donc l'établissement d'un comité focmé au scrutin 
dans les 'trois ordres^ ; avec un 'Second Comité 
d'examen, qui révisera le plan de constitution 
proposé par le premier. 

M, Barrère de Fieuzac* Je pense que» dans 
la cnse funeste ob l'on se trouve, le tems pressa 
d'arrêter préalablement les articles principaux de 
la constitution , laissant à des tems plus calmes 
tous les articles qui entrainerai^t dans de Ion?- 
gues diicttsnons. 

La constitution est déjà faite dans tous les 
<eq;>nts^^ ce ne peut être .ici ua enfantement la- 
Inrieux;. peut-être n'est-ce que l'ouvrage d'un 
}0ur, parce cruelle est^ le résultat des lumières 

Ma 
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a'un siède. Hâtez-vous donc ffeo toe 
ëbaiiclM coBCwe et pwwoire , sauf à lui donner 
iÊm un terni de caldye et & Éenneté leUéve- 
lopperaens convenables. 

M. Mounier. Vous avez nommé un comité 
peur l'orire du trav«l, et ie comité a rempH 
cette tâche. EtafcBra-t-oli un comité de eoosd* 
tuiion? Mais les autres membres sereet eans 
«activité , et ne profiterontpas de leurs lumières* 
n iendt plut facile de traket chaque article 
dans les divers bureaux , donrlet iopimoiis se- 
raient rapportées à un bureau de correspondance ^ 
qui les réttmrait pour- les faire juger par rassem* 
blée. Quant à h^aïadon des droits » die né 
doit pas être métaphysique , maïs daire et 
«mple* Dans ce moment il faut soccuper des 
pouvoirs et du ré^emeat sur la forme de déli- 

lîérer. ' . . 

M. Chapelier. Les données sur la constitutien 

sont daas noe cahiers,; les pensées et les vœux 
de nos comflaettans y sont déposés.' Un opmifc* 

,peutje8 rédiger, et nous verrons tt leîdan pto* 
posé remplit ou coaUarie nos pensées et nos 
«âaadatsMm peàt nombrefadlite le travail; les 
bureaux examineront, l'assemblée pwaioncewu 

M.BuzoL Point de bon plan de constitution» 
s'il n'est rédigé par . un petit nombre. Une seule 
personne , qui pottnalt cômbittèr les dioita d* 
l'homme en société y suffirait. 
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« .Je V0le pour un comité i» kmt peimiBtjK 
instrmtet du ink public i dégagéeà de préjugés 

«t d'intérêts personnels. 

Un député 4e lajiobles9e résume les ^enet 
noticms. Oes Peuples, amis -de la liberté, dit- 
il, durent à licurgue, Numa, Selon , Penn, 
chacun en particulier , des codes qui firent Téton* 
jieinent de leur aède et le bonheur de leur 
INatioo. . 

• M. Pison du Galand veut que ce travail 
4as&e par bur€;aux soumis au comité de corres* 
jpondance. 

La motion de M. Pétion de Villeneuve est 
ainsi réduite et adoptée : 

Nomiûer au scrutin uÀ comité de constitu- 
tion , composé de huit membres seulement , 
suivant la proportion établie dans les ordre*, 
lesquels membres seront chargés de présenter 
un projet de constitution , qui sera discuté dans 
les. bureaux, et reporté k l'assemblée générale 
pour y être ensuite délibérél 

Pendant le dépouillement du scrtttitt, leà 
membres étaient rentrés' dan8> h iallë; l'assenl* 
•Uée reprend le cours de ses délibérations. 
• M. le président dit qu'il n'a reçu hier qu'à 
dix heures du soir Xarrété pris par l'aaienbMe ^ 
qu'il t'est rendu aussitôt chez le roi pour le lui 
présenter ; qu'il n a point été reçu, le roi étant 
. I^assé -alois chez là reine; qiie eematiii il y «t. 
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*i«toiinié; qu'il « obtenu audience de M ifiaîeiié'; 
qa'i\ ^ eu rhondeùr de lui remettre rarrèté en 

maios propres , et que sa majesté lui a répondu 
qu'elle • eilv examinerait le contenu. 

tJa membre, au nom du comité dè vérifica- 
tion , fait le rapport des pouvoirs de M. l'évê- 
' que de Tournai et de M- l'évêque d'Ypres. 

Le rapporteur du comité réduit toutes les 

contestations qui peuvent naître de l'électioa de 
ces deux évêques» à cette seule question : 

Des évêques , étrangers par leur naissance et 
par la situation du siège de leur évêché , mais 
qui ont une partie de leur diocèse sur lé ter^ 
ritoire de . France , et qui possèdent des fiefs 
dans cette même partie, peuvent-ils être t^lecteurs 

_ I 

ou éligibles pour les £tats-généraux de France, 
en un mot » être représentans' de la Nation ? 

L'avis du comité est contre les deux évêques. 
Alors M. l'évêque de Tournai prend la parole» 
1} parle long-tems pour défendre sa nomination. 

Son discours donne lieu à de longues discus- 
ÂOns, qui se prolongjsnt jusqu'à trois heures. . 

M. le président propose de surseoir à la dé- 
. libération, attendu qu'il est tard> £n conséquence » 
,on tenvoie au soir pour pnendre les voit éixc 
cette questibn. 

Avant de suspendre les délibérations, M. le 
.président fait annonçer à l'assemblée ie xésoll^t 
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scrutin relatif à la nomination de huit mera-i 

• - - 

tutipn* , • - • : • ï • 

. r La, ma)orité dés ' voix désigne pour commis- 
saires > MM. Mounier , l'évêque d'Autun, lab^é 
Si^ef^y.Ie comte de Clerniont^XPOnen'e , le 
coinj^ de L^df^-Toleodai y Tardievjlqiae de S^ 
d^iiux 9 Çhap^ier et Ë^rgasse. ' . 
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'PrisideiÊM de M» Lefranc de Pompignanyorchéttfêqué 

SEANCE OU MARDI X4 JUILLET ..A. CINQ HEURES ' 

DU 50m; 

' - f . 1 

f Oà lemeli .sur le. bureau de*. déiibéraMw et 

adresses de la conimission îfnterraédiaîfe des 
Ëtats du Dauphiné, des villes ddrLaon» AurillaC 

, Joif ny .et Hide* disrm aetes ex{iHiiieat -lei 
MOliiiMBS d'attadimeiit et ^de fiddibé-. fwu^sla 
roi, de respect et de reconnaissance pour l assera-» . 
blée nationale , et d'adhésioa à tous ses arsêtâa« 
• 1^ 'mblese dé& bailUageS' de Mortagne .*çlr 
de Yendômë' révoque rinionetion (ake à ses» 
députés y et leur donne des pouvoirs iUimités* 
Céie du, bailiia^e- de . Y eMiôme a aîouté à . cetto 

^ démarche; elle a voté des* reoieictniens at» 4^ 
^âaùl^ûuiiue^ i^ui fic, âont rendue, le, ^S /iwjk 
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dernier dans la salle de l'assemblée nàtioAaStf^ 
L'MfMiiblée a témoigné U plut wwe sadatetioft 
de la lecture è& oet actè. 

L'insertion au procès-verbal en a été ordon* 
«ée au .milieu des accbmations répétées^ 
• On renouveliè lâ »oâon pour-réieigneiiieni 
des troupes ; elle est immtsiélIeiDent appuyée; 
Quelques membres proposent en conséquence 
' qu'il soit fait , 9ur*le7c|iainp , une d^putation au 
roi pour lui porter les vœux de l'assem))!^ » ot 
que tout travail , toute délibération soient suspen* 
im iusquau renvoi des troupes rassemblées 
autour de la capitale et dii lieii des séances de 
l'assemblée. 

JkT, l'abbé Grégoire. Messieurs , vous vous rap* 
pdez avec indignation les outrages faits au mo- 
MRiue par ceur qui^ ajant surpris sa reiigioii 
et compromis son autorité , voulaient faire régner 
sur les lois un prince qui- ne veut régner qu9 
par les lois« Uadespotbnie constitaiiomiel voik 
lut briser les msofts du ^ouvenienient /«t^anéam 
tir les espérances de la Nation. Les aristocra- 
tes eqiéraient consommer militairement leurs cri- ' 
tees l imais fone s'unil'i'larîostîcakPans^M-- 
niissant , pensait à garantir la sûreté personnelle 
de ses mandataire^ Le ^Idat français {prouva 
q^Xboasmi est auni son .patrimdae v et qu'il . 
M pouvait tee ilnstnmettt des malheursdeses.- 
frèr^*^ Jlélasl s il eût été , animé. desi mêmes pna«>. 
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4Hpes dans le tems des dissei\tions qui déci^* 
raient i il 7 a deux «èdet ,.le ma de laFrancef 
il eût épargné des larmes à lliiiiimiitë , et des 
géinissemens à la postérité. 
. Depiok roovenme des Etats, nous avons vëca 
m npilteu des divisions , parce qu'on voulait 
ensevelir la raison sous les usages, et faire taire 
la justice devant l'orgueil» 

.Nous avons vécu au milieu des vexations • . * 
vexations même de h port des subalternes. On 
vous a ravi la police de votre salle ; des infidé- 
lités à la poste ont supprimé des envois qui de<- 
vaient être sacrés, quel qu'en fût le contenu; 
on a voulu soumettre au compas de la censure 
les qpérations de vps séances; en ce moment 
m&m sont affiché^ » à l'entrée de cette salle» 
iés çrohibitioBS attentatoires à vos droits; vous 
avez trouvé sans cesse des intermédiaires entre 
le souverain et vous , tandis que vous devez tra-. 
vnilt#ft îmmédialeiQttit avec celui qui la- Na* 
tion a confié les rênes du gouvernement. 

^ous avons vécu au milieu des orales. Qui 
fi?a pae-ouï parier des projets atroces suggérée 
par la fureur ? C'est dant llnstoire du parfemenc 
anglais , près d'être englouti sous les débris de 
•en «actuaire , qu'il faut aller chercher le modèle 
des attenlatt qu'on méditait , dit-on ^contre vousl 

et si les accusés nont pas projeté ces forfaits, 
aa mcMis est^il yrai qu'on .les en a crus .cap a^ 
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bles : il est des vices qui' reconnaissent àes'bcn^ 

ses 9 mais la 8célécates8e'les>frafiGhit. toutes. 

Il y a donc, messieurs , des êtres si vils , 
qa 'ûs feraient rougir d'être homme , si , dans çe^ 
assemblée . on ne s*lionofait de l'être l II y a 
donc des êtres atroces qui' ont l'oreille ferméè 
il (la pitié , et dont le cœur n'admet jamais lêS 
remords I II y a dono des perfides qui préten- 
dent nous intimider , tandis qu'aux fiireurs des 
pervers nous opposons tranquillement l'ëgide dti 
courage y et que chacua de nous se ferait gloire 
4'étre inscrit dans le martyrologe de k Patrie I 

^ • 

Jusqu'ici l'Etat , victime des déprédations dans 
tous les genres , n'offrait plus qu'une Nation en 
proie à tous les maux; le pauvre citoyen , le 
trisie citoyen » arrosait ses fers de ses larmes » 
nos campagniis de ses sueurs , sans oser parler 
de ses droits; et TEtat marchait à grands pas. 
vers sa ruine. 

Et lorsque la France seirAveiUey krsqtjt'aprèff 
deux siècles, la famille se réunit sous les yeux 
d'un . roi chéri , lorsqu'un prince issu «de nos 
ras vient s'asseoir au. milieu* de nom » «ec 
«'hdMttier de la qualité ^ citoyen, le despotisme 
agonisant fait un dernier effort ; il lève son * 
bras pourt nous replonger dans iavilisseoMMit^t 
Je malheur 1 

. Vainement ferait-on couler des fleuves 'de 
la .i«^Yoluûoa s'acbeyejra. Xa zaisoa ^tefij^ 
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«son^empire ; die resplendit de toute part ; eUe 
ya consacrer , let droits respMÎSs d'une Nation 

idolâtre de son monarque qui , dans l'amour de 
son Peuple, trouvera son .plus ferme, appui. Aàl 
8 il fallait de nouveau nous courber sous le jong ^ 
il vaudrait oiieux sans doute fmr avec un minis- 
tre chëri au sein de l'Helvétie , ou vers les rivages 
de Boston» sur lesquels d'illustres chevaliers fran* 
çais. ont aidé à planter l'étendard de la liberté. 

II est donc vrai que- notre roî est obsédé 9 
tronjpé par ses ennemis et les ^ôti:esj çt qui 
tcompe le roi » disait Massillon , est aussi cou- 
pakte que s'il voulait le détrôner. Notre devoir 
eidge , messieurs , que nous nous rallions autour 
de lui pour le défendre , et pour relever- avec 
lui le teipi^e.de la Patrie. 

ir y a long-teras , messieurs , que le Peuple 
est victime : bientôt on connaîtra les sachfica- 
teurs. Les notnmerai-}e ? Non. Leursr noms ne 
souilleront point ma bouche ; mais je demandé 
qu'un comité soit établi pour connaître et révé- 
ler tous les crimes ministériels , pour dénoncer 
'à la France les auteurs des maux qui affligent la 
IPatrie ; pour invoquer ensuite les formes judi- 
ciaires y et livrer les coupables à la rigueur des 
•lois* (On applaudit.^ 

, 3La discussion s'eligage*^. et les débats deve- 

- naient très-vifs , lorsqu'on annonce M. le vi- 
;ce«Qte.de îioailks» qui^axAve de fao^^lP^rtliiU 
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des nouvelles désastreuses^ Il eatre dans ïmem* 
h\èe entouré d'autres députés qui s^ pressent 

autour de lui. Dès qu'il paraît , il se fait le plus 
grand Silence. U rend compte de ce qu'il a vu ^ 
H dit que la bourgeoisie de Paris est sous le», 
armes , et dirigée dans sa discipline par les gardes-* 
françaises et les suisses i que rHôtel-des-invali-« 
des a été. forcé; quon a enlevé les canons el^. 
ks fusils; que les femifles nobles ont été oUir 
gées de se renfermer dans leurs maisons ; que 
la Bastille a été enlevée, d'as^ut ; que M. de 
Launaf » qui en était le gouverneur ^ et qui avait 
fait tirer sur les citoyens , a été pris , conduit 
à la Grève , massacré par le Peuple , et sa t^e 
portée au baut d une piquew 

Ce récit produit dans rassemblée Timpression 
la plus triste- Toute discussion cesse* 

. On s'empresse d'envoyer une députatîon vers 
Id TOI f pour lui p^dre Tétat cruel où se trouve 
la capital^ ; et il est arrêté que M. le viçomte 
de Noailles sera de la députation pour soutenir 
par sa prtsençe, comme , témoin ,t les vérités 
'f^'on,doit faire entendra ai| roi» 

• * * . 

M. le président sort avec la députation. M. dn 
la Fayette prend place bon^ii comme làm^ 
présidimt. H observe qu'il est de k' dignité^ 

comme da devoir de l'assemblée , de ne pas in- 

'lerro^qpre- ses ts^ysm^ et 4^ les. continuer aveff 
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le -cafane do courage» que les ciiconstaiices ne 

doivent pas altérer* 

' Plu$ietu$ motioas sont faites : les unes peut 
étaUir une correspondance, de deux eâ deu«. 

heures , entre Paris et l'asseinbUe nationale ; les 
autres pour que rassemblée s^it toujours ea 
aéinoé jour et nuit , Jusqu'après . Tétablissemei^ 
des lois constîtotioDelIes, ou du moins iusqu'apr^ 
le rétablissement de la tranquillité publique* 

Pendant qu'on discutait ces* motions» 'on à 
annoncé l'arrivée d'une députatioa de Paris, por* 

tant des nouvelle sinistres. 

Aussitôt toute délibération cesse; un monw 
iiilence se répand dans toute la salle. 

Après un moment d attente , les deux députés 
Mitintrodutts^etrun d'eux prononce le discours 

suivant : 

Messieurs. , il est impossible à des cceurÉ 
français» lâvemént affectés dans ce moment» An 
vous peindre les malheurs de leur Pàtrie, Par- 
donnez le désordre de nos idées dans une cir- 
constance aussi désastreuse* 

« 

L'établissement de la garde bourgeoise» qui 
savait été fait hier fort heureusement^ avait 
Ittocuré une nuit aàez tranquille. 

Par le compte des opérations des districts » 
tendu au comité permanent, il est constant qué 
iMtiurs particuliers nqn enrégimentés ont ésft 



désarmés, et leurs armes apportées, soit aux 
districts, soit à l'hôtel- de- ville. ' 

Ce matin im escadron de hiiiiardt;qiii s'est pré- 
«enté dans le faobour; Saint* Antoine , a répandâ 
une alarme générale , et excité la fureur du Peuple» 

II s est porté dans le quartier de la Bastille 
pour connaître les intentiôns du gduvernéor. Sur 
l'avis qui en a été donné au comité » il a invité 
M. de Rulhière, commandant de la garde de 
Paris , et deux^cdropagnies de gardes-françaises # 
à aller au secours des citO)^n6 , qu'on disait avoir 
été attaqués par les hussards ; à peine étaient- 
ils arrivés que les hussards ont disparu. 

Bientôt . après , une partie du Peuple a appris 
au. comité que le gouverneur de la BastiBe avait 
£^1: tirer sur les citoyens. Ce même Peuple s'était 
emparé de trois invalides de la Bastille ^ qn*il a 
amenés à rhôtel*de-viile» et que le comité a 
fait mettre en sûreté dans les prisons de l'hôtel. 

Le comité, voulant prévenir les malheurs qui 
allaient arriver à la Bastille » y a envoyé tioîs 
députations , l'une composée de M- Tabbé Fau- 
chet et trois autres membres du comité, pour 
conjurer le marquis de Launay de ne point 
'faire tirer le canon de la Bastille , et v afin de ' 
calmer le Peuple, lui proposer de recevoir une * 
garde bourgeoise. 

Ces messieurs', après avoir comru le^fdusîgrand' 
danger , sont revenus sans- avoir eu aucun sucçè^ 
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, UiM 'àutre.dépatation s'y est présentée avee 

«nî drapeau et un tambour, et a fait le signal 
de la paix. On Ta laissé pénétrer dans une coui 
àiOi la Bastille 9 et bientôt une déchargé a Ëat 
txÉBnher k 'ses côtés der citayens roorts ou Messési 
M. de Corny , procureur du roi et de la ville , 
•était de cette députadon , et à son xetopr a ins* 
tnûtie comité de ce. fait. 

> Nous sommes partis sans avoir entendu le 
résultat des démarchés de la troisième députation« 

iMais, mtessieurs^, une heure avant notre dé- 
part^ nons avons vu le spectacle le plus alarmant. 
Une partie du Peuple, qui avait été ténK)in des 
mal heurs arrivés à la Bastille , s*est portée à Khôtel^ 
dft-viUé> est entrée dans la salle du comité, et 
a demandé à grands cris le siège de la Bastille. 

Dans ce moment , le con^té a jugé. que notre 
départ était nécessaire, et. que nous ne devion» 
pas perdre tw instant pour .faire part aux repré- 
sentans de la Nation la plus généreuse de l'uni- 
•vers, ,de. la douleur profonde de tous les habi- 
tans de la capitale , et les supplier de nous aider 
âet leUfSt lumières et : de leur patriotisme. ; 

Pend ant l'intervalle qui s'est écoulé entre la 
députation vers le gouverneur de la Bastille » et 
cp^ retour à l'Iiô^-detviUei p^uieufis . citoyène 
artnés ont amené au comité deux couriers, l'uii 
charge de la dépêche du ministère de la guerre^ 



192 DV z4 JxriLLST 1789» 
gouverneur des InvaGdei ; et à M. BeitUer^ 

intendant de larroée ; l'autre chargée d'une lel* 
tre adressée au gouverneur de la Baadlle* 

Le Peuple demauxlait à grands ciis l'ouvertuve 
àe toutes le» lettre» : le comité est parvenir à 
sauver la dépêche du ministère de la guerre. 

Quant à la lettre du gouverneur de la Bas^* 
tille , elle avait été ouverte par le Peuple , qui 
a exigé que le comité en fît lecture : elle con- 
tenait ordre de tenir jusqu'à la dernière eatré- 
mité; qu'il avût des forces suffisantus pour s^ 
défendre. 

Voici , messieurs , l'arrêté que le comité nous 
m chargés d'avoir l'honneur de vous présenter : 

Le comité permanent de la sâretéiniblique » 
assemblé à l'hôtel-de- ville , a arrêté qu'il serait 
0n correspondance joumalière avec l'assemblée 
nationales 

Et de députer M. GarnSh , avocat nu pàAmf 
ment, et M* Bancal des Issarts , ancien notaire, 
tous deux électeurs de la ville de PiMÛ, et mefn» 
Ifes'da comitét ' 

A l'effet de peindre à l'assemblée nationale 
l'état affreux oii est la ville de Paris; les mal- 
heurs arrivés ans environs de la BasttHe$ rinn- 
tilité des députations qui ont été envoyées par 
k comité au gouverneur de la Bastille , avec 
im tambour et .Op drapeaUi ppur y porter des 
paroles de paix » «ft diflmulHr ^ h mwen dn 

la 



Digitized by Google 



9fJS r4 lOÏLLST 1789. 

la Bastille ne soit pas d\n^é contre les citoyens ; 
la mort de plusieurs citoyens tués par le feu da 
la Bastille; la demande £ùte par Une multitude 
de citoyens suwfflUés d*en faire le siège; les 
massacres qui peuvent en être la suite , et de 
supplier rassemblée lutiouale de youloir bien pe- 
ter dans sa sagesse , le plus promptemeht qu'il 
lui sera possible , les moyens d c viter à la viUe 
de Paris les horreurs de la guerre civile*^ 

Enfin> SexpoÈer k 1 asiemblée natioàale que 

l'établissement de la milice bourgeoise , et les 
mesures prises hier, tant par rassemblée des 
électeurs que par le comité, ont procuré à k 
ville une nuit plus tranquille qu'elle n'avait pu 
l'espérer 9 d'après Te nombre considérable des 
particuliers qm s'étaient armés^ le dimanche et 
le lundi ayant l'établissement de ladite milice i 
que, par le compte rendu par différens districts, 
il est constant que nombre de ces particuliers 
ont été désarmés et ramenés à l'ordre par H 
milice bourgeoise. 

Fait au comité , le 14 juillet 1789. 

Signés de Fie$àelles , prévôt des marchands^ 

et président du comité i Moreau de Saint-Méry , 
BtaMtal dcsJssarU, Rouen, édmiBS^Chigruu;d,, 

Mous» soussigné 9 électeur de Paôs > membre di^ 
«osmté permanêiit y et d^ulé pgr 'te comité à f as^ 



et de l'autre part conforme W procè9-ir«KiK|l àp 
k 4élil)éraripa dudit comité. ^ • ^. 

Signé, Bancal des Issarts. 
Jkf Je marquis de la Fayette, vice-président. Mes** 

ieiws , l'açaeroblée oationale , pénétrée des m ai- 
lleurs publics, n'a cessé dp s occuper , jour et 
nuit , du moyen de les prévenir ou de les ar- 
rêter. Bans ce moment même, son président , 
^ h tète d'une dépuUtion nom^ïxeuiîe, est chez 
le roi , et lui porte, de notre part, lès instances 
les plus vives pour IV loii^nement dés troupes. Je 
vous ^vite > messieurs , à l|^ster parmi nous , 
pour être témoins du rapport qin va nous être 

fait. • ' ' ' • ' 

• Les députés prennent place , et attendent. 

Uest décidé , par accUniation , qu une seconde 
4^putatîon ira ; sur - le - champ , remettre c^ 
nouveaux faits et l'arrêté du .comité de P^A 
eous les yeux du roi. 

M. le marquis de Montesquieu observe qu'il 
est nécessaire , avant de f«re partir la seconde 
députation, d'entendre U répoa^ qui aura été 
jaite il la prenrière. y ^ 

Les membres de la seconde Réputation sont 

nommés; et dans le mopg^Ç t^^m» h tf^ 

MÎèrf défLuUtim . * 
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. M; le président tend compte de sa mission , 
0t remet la réponse du roi écrite , donc la iectucd 
est faite à haute vcmx. £U« est $insi coiTçtie i 

Je me suis sans cesse occupé de toutes les 
mesures propres à rétablir la tranquilliU dan* 
Paris* J'avaU , en isonséquênce , donné, ordr» au. 
prétest des marchands èi aux officiers mumctpau» 
de se rendre ici ^ pour concerter a^^ec eux les dis^ 
positions néesssmres» Instruit depuis de la Jor^ - 
motion d'une ga/de bourgeoise , j'ai donné dos or^*" 
dres à des ojficier s- généraux de se mettre à la 
tète de cette garde , afin de l'aider de leur expé* 
nenee, et seconder le sèle des àons citoyens. J'ai 
également 'ordonné que les troupes gui sont au 
Champ -de-Mars s'écartent de Paris» Les i/tquié- 
iudes que vous me témoignez^ sur les désordres 
de cette pille doivent être dans tous los eosurs, 
et ajjectenl vivement le mien. 

Un long et morne silence succède à la lecture 

de cette réponse , et la seconde députation part 
aussitôt pour aller vers le roi. 

Dans ce moment se présente un meniLi e de 
rassemblée , député . de la noblesse , arriv4nt de 
Paris. U raconte une multitude d'avèqturfs qu; 
lui sont arrivées. Il dit que,. voulant se rendro 
dans le sein de l'assemblée , il avait pris ua 
fiacre 9 que le Peuple l'avait sLrx&té f et qu'il avait 
été conduit à rhôtel*de«viUe à travers une ohiI^ 
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titude armée ; qu'arrivé à la Grève , on lui É 
montré le cadavre d'un homme décapité » qu'on 
lui a dit être M. de Launajr t en lui aanoitçaiit 
que lui^héme allaîrbteiil6t être exécuté ;qa'hêu« 
reusement conduit à l'hôtel-de-ville , i[« reçu, du 
président du comité qui y âége , un ordre qui 
lui a ouvert les passages», et lui a £mbri^ Ie« 
moyens de se rendre à rassemblée. 

Peu de tems après, la seconde députation rentre^ 
ayant eu une prompte audience du roi. 

M. l'archevêque de Paris , qui avait porté la 
parole , et qui , après avoir conjuré le roi de se 
rendre aux vœux de l'assemblée , lui avait lu ea 
entier rarrêté pris à l'hôtel-de-ville» rend compte 
de la réponse verbale de sa majesté , qui porte 
en substance : 

Messieurs, vous déçhirtz mon cœur de plus 
en plus par le rédi que pous msfaUès des mtd^ 
heurs de Paris : il n'est pas possible de croire (juo 
les ordres qui ont été donnés^ aux troupes en soient 
la cause» Vous suivez la réponse que fai/aàe à 
votre pricédenie députoUon ; je n'ai rien à jr 
ajouter. 

Cette réponse ne parait pas plus satisfaire Tas* 
•emblée que la première": elle juge qu'elles ne 
sont pas propres à porter la calme dans la capi- 
tale. £n conséauence il est décidé que demaia 
madn il sera^jjpbyé une autre députation. 
' Différentes qaeMioifli comnoenoent à être agi» 
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têes rehdmaeiit à l'obiet de cette aouviDe dé* 

putation. M. le président s'étant retiré , M. le 
yice-présideot) après avoir entendu quelques dis-- 
eussions , observe que ce qui est le plus instantt 
c'est de renvoyer les députés de Paris » rouijoe • 

d'une réponse de l'assemblée nationale». 

L'assemblée pi^d aussitôt f arrêté suivant, doiK 

on leur remet une expédition. 

L'assemblée nationale , profondément aflfectée • 
des malheurs qu'elle n'avait que trop prévus , n'a 
cessé de demander à sa majesté la retraite en- 
tière et absolue des troupes est|i9or<&aaKremen€ 
rassemblées dans la capitale et aux environs. Elle 
.a encore envoyé dans ce jour deux députations 
au roi sur cet objet , dont elle ne cesse de s'otf* 
cuper nuit et jour. Efle fait part aux électeur^ « 
des deux réponses qu'elle a reçues. Elle renott- 
voilera demain les méjpes démarches: elle les 
fera plus pressantes encore, sll est possible: 
elle ne c^ra de les répéter, et de tenter de 
nouveaux efforts, jusqu'à ce qu'ils aient eu le 
• succès qu'elle a droit d'attendre et de la justice 
de sa réclanution^ et du cœur du m^, ionqiia 
des impressions étrangères n en arrêteront plus 
les raouvemens» * * * • ♦ 

' Comme il' est près de deux Kéâres on matin, 

la délibération cesse : niais M. le vice-président 

mnonce que k séance tient^til^oiirs» eà-qu'im^ 
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cat ië n^é^té , les détibérations sercmt reprises 

dW iasUiit à l'autre. 



. Bù mardi iJ^ juiilet 1769. 

Dès iiz heures du iiialïn » d'autres membres *da 
MBBité pennaneot j sont suceessivcmetit revenus. 
Les députés des districts « et une foule de citoyens 
de toutes les' clssses> remplissaient Thètel-d^ville ^ 
, jlès uAs véelaudaDt l^s avdres oonduHsaut des effets 
.isisu » des charrettes de fariuet de bled, de vin, et 
d'autres comestibles, des canons^ des fusils, des 
munitions , des chevauz : tout ' était enlevé , fus* 
t|u*aux i^rains destinés à la halle , et tout était amené 
sur la ^lidce de l'hôtel- do- ville. 

Dans cette étrange confusion, on avait soin sur- 
toul de faire recondxùre prcmptemnnt à la bal^^ tout 
ÇB qui acrivait pour son approviaipnnemeot. 

Les mes étaient inondées d'une multitude innom« 
brable de personnes de tout âge et de tout état» qui 
^ parcowalent saiis (Ardre i et areb 'des aimes d* 
toute eispdc»; Peur préveair les dangers que prépu* 
juit ' oetl9 «gitstiott effrayante » le oooité a • fidt 
ipprimer et afficher l'arrêté swmt z - 

• Les citoyens de tous les ordres sont invités à 
se tnmsporter I linstant cbacua dans son district* 

On mande aux chefs de corporation de main- 
tenir dans Tordra tous ceux qui sont sous leur dé- 
pendance, * * '- 

Ceux c^ui ont des armes , et qui ne sont pas 
classés dans leurs districts , sont invités à se porter 
sur-le-champ da^is les corps de Xa milice pan* 
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Xo' plus grand nombre des pei<8oiiiies qui Tedi- 
flissaient i'hôtei-de vitie , éfeaieiit ceux à '(|ai» |% 
^iUe, on avait tiés-tainèméiit pftoorfa déi «mm», 
. " Çwst i qui "l'on mit Atnmè^û^ orûwê pour 
firoodre des fusils sus Chartreux» i^éttàevà tmat* 
pchrtéa wm Chsitfeuz , et n'y aîMont pas iioiifé 
W seul fusil. ' • 

Ceux qu'on avait envoyés à l'Arsenal y prendre 
des cartouches , n'avaient pas trouvé une seule car* 
touche à l'Arsenal. 

La coUse et riodi^^alion sem|)laient s'accroître 
1 chaque iestai^ par cette fatalité qui s'acbamait à 
détruire , sur la fourniture nécessaire des armes et 
des muniti<ms, toutes les espérances , au m'ornent 
îiiême où allés etaieià formées' et coanmtniqttéaa 
$àz citoyen». 

' Le c'omité permanent s'était tékîA* stamilitade» 
elameurs furieuses « et des menaces les phit el» 

frayanftfs. ' ' * 

Sun premier soin a été d'arrêter que M, Ethis 
de Corny , procureur du roi et de la ville, serait 
invité à se transporter sur-le-champ à l'hôtel des 
Invalidas , pour y demander les armes de toute 
espèce qui pourraient s'y trott?er f et les f aixe ap« 
porter â l'hôteUde-viUe, 

M. Ethis de Comy a accepté cette commission ^ 
et il 9fA parti .pour la ItsmpGc. 

A s^t h|Mire||| on envjtfon» une foule eSÎrayé# 
M Venue annoncer que le xég^nent Royal-aUen^ii 
•*était mis en bataille â la barrière du Trône. ^ 

Quèlquês motnéns après , line autos foule , pous- 
sant dès crîs , est venu dire que les régimens Royale 
allemand et Royal-cravate s'avançaient dans le 
imboùrg Saint-Antoine ; qu'ils y massacraieiit tosilv 
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sans distinction d'âge et de sexej qu'ils plaçaient 
des caoons dans les rues ; que la rue de Chaionno 
était remplie de soldat^ et de carnage ; que le 
faubourg Saint-AotoÎM était moBAcé d'une éeê^ 
tfoctio» . toUU. . . 

Dans !• méM inétast ma cotn IM» atl .anivée; 
disant que les régimeDS plaoët î Saint-Danit t'étikiie 

avances jusqu'à la Chapelle y et quila allaient en» 
trer par le faubourg. 

Cet nomlles désastreuses , ces prétag^ tenf. 
lilea d'âne ditaolniion génénle, n'ont paa ébranlé 
le oonraga du eonité pegnaiienl 9 û déconoeitë a» 
pjnidaiioc* 

Rappelant! son souvenir la réponse du roi, faite à une 
doputation de l'assemblée nationale le 10 du présent 
mois , et dans laquelle sa majesté avait dit : « Voua 
pouvez assurer les Etats-géaérauz que les troupea 
rassembléaa antour de Paris ne sont destin^ qu'à 
léprimeTf ou plutôt (nrévenir de nbuveauz désordres » 

mainte» le bon ordre et l'exercice des lois , à 
•Huier et protéger même la liberté qpii doit régner 
dana lenia délibéraâona e, le comité permanent a 
été pêranadd que û les tronpea, au contsaSre^ 
Venaient apporter an'aein de la capitale l'alaxme ^ 
le diiordie et la mort , ello» egÎMident ëvidenuieiifc 
contre lea intentiona patemellea, an mépria dee 
ordres de sa majesté , et sans doute en vertu d'or- 
dres arbitraires douads par des chefs traîtres au roi 
et à la Patrie, 

. Le comité permanent a été pemad^. m 
pouvait donnelr une preuve plua aignal^.de aa fidéci 
fité â aon devoir , «t de aon déveusmeot eus volonté» 
dn toit coniae mm Inléiéts de U Wtiie , qu'en op-^ 
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^posant uno défease légitime à une attaque ciimi<- 
nellc. * * 

£a coaséquence, après a^mt dépôché des cou- 
riers dans le» £uiboargs Saint-Aotoine et Saint-Deni» 
pOUf f'ioitniîre' avant tout du véritaUe état det 
choies t le comité a envoyé daos chaque district 
un messager portant ordre de sonner par-toiit l'alar- 
me» de dépaver les tués « de creuser des fossés» d« 
former des liarr}cades , d'opposer enfin à l^ntréo 
des troupes tons les obstacles que le zèle et le pa« 
triodsme étaient capables d'inventer et de meltr» 
•n usage. 

En mê|pe-tems il a fait rassembler le plus grand 
nombre possible de gardes -^fr^nçaiscs et de ci- 
toyens armes , pour les opposer aux ennemis qui 
dévastaient » ^ disait - on » le faubourg Saint-A»* 
toine» 

Cçtle troupe était pcéie » lorsqne les couiievs ed^ 
▼oyés Teia oe faubourg et le> faubourg Saint « 
Dems sont venus rapporter que L>larme était fonsse^ 
que le riment Royal-allemand était , à la vérité , 
monté à cheval , mais qu'il n'occupait que les de- 
hors de la barrière du Trône j qu'il paraissait dis- 
posé plutôt à s'éloigner qu'à entrer dans Paris; 
que les régimens placés à Saint-Denis ne s'étaient 

.pas avancés jusqu'à la Chapelle ; que cette route 
était tranquille ^ et qu'il ne paraissait pas même 

^qu'ils eussent jusqu'à présent quitté leur ppste. 

. Ce qui rassurait encore sur les dispositions det 

. ^upes f était le nombre considérable de soldato t 
dragons et fantassins des divers r^imens PV^P^^ >^ 
«nvirons de Paris , qui te' présentaient aux barriéfet 
«rec armes et bagages, qui dâolarûent leur inlaii* 

'tioia iécidée 4^ servir la Nation» et q[ui étal«iril 
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'arrêtés par les différeas districts , et conduits 1 
rhôtol - de • ville » d'où le comité les distribuât 
dans les tioupet nationaies avec des piécautiont 
tttiBsantes pour ¥*Assurér de lem dispoftitions» • 

Sur t*avig doBDd au comité qtte les brigands dis» 

pcnés avaient manifesté quelque intention de s» 
rass^iTibier pour attaquer et piller le trésor- r yal 
et la caisse d'escompte, le comité a dor né l'ordre 
quG ces deux établisscmens , les plus importans sans 
doute, fussent gardés par un nombre .égal de gar- 
des -frauçaUeS et de citoyens arjurëi. 

Dans le nombre des personnes saisies et amenées 
â l'hôtel -de. ville , on a ilistingné uo ga^on de 
â 14 ans « saisi It conduit par une foule de feunes- 
gens" de son âge, qui font accusé de yeodr» daot 
h rue Saint- Antoine 9 au prix û'm ^àn 9 des co- 
csrdes qui ne valaient pas vingt-quatre sous , et 
d'u«er de menaces et de gestes violent pour les faire 
•cheter. 

Le comité ayant ordonné que l'argent et les co- 
cardes seraient saisis et distribués aux pauvres , les 
accusateurs ont insisté , disant avec tumulte quo 
ce|te punition ne sufiftait pas « et qu'un citoyen , qui 
'emploie en mémè-tems contre ses concitoyens la fraude 
«t la violence, mériuit d^dtre livré i la justioe. 

En conséquence» le comité m onlooné que I» 
naîdiiad de cocardes serait envoyé cfn pris^on. 

On a apporté i ^lliôtel-de- ville la caisse de Poiss/t 
que les patrouilles avaient saisie : le comité l'a Âit 
déposer dlins une salle » pour j être gardée ' pac 
'deux fèslliers, jusqu'à ce qu'elle pût étie lendus 
'aux propriétaires et intéressés. 

Sur les huit heures du matin, quelques particu- 
liers sont venus attaoncex que la rue Saint-Aatoin^ _ 
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était mnmG(êe d'uo côté par les hussards « qiû déji 
a4raient paru dans le faubourg/ eî de l'autre patf 
las ' ôanona de la Bastille qui dnieut *btflqliés *iuff 
cette rue* 

Le comité permanent a Vcfuitt prévenir le camag* 
que ces dispositions hostiles pai'aissaient annoncer » 

et sur.le-champ H r chargé MM. Bellon, officier 
de l'arquebuse , Billefod , sergent- major d'artillerie ; 
pensionnaire du roi, et »Chaton , ancien 'SGr<;eiit dos 
gardes -françaises , aussi pensionnaire du roi , de se 
Tendre à la Bastille pour parler à M. Delaunay , 
commandant de cette forteresse , l'onçiajîer à relirer 
ses canons , et à donner parole de ne commettre 
aucune hostilité, l'assurant ' de leur côté que le 
Peuple du faubouig Sainl-Antaiafr et des eniriroua 
ne se poftfnrait â tucuntf aififepflse funeste cMitus 
lui et Gontfv la place quil tottimanéalit. ' 

MUT. Betîon , Bitlefod et 'Cbaton* sont parlik sur* 

le - ctiamp pour exécuter cette commission. 

Sur le, brtiiit qui s'est répandu que les' théâtres 
Paient reçu* de M. le baron do Breteuii «-l'ordre 
d*0UTrir leurs spectacles aujourd'hui , le comité 
permanent a cru devoir prévenir, les inconvéniens 
qui pourrûent résulter de cette démarohé impni« 
dente* ^ 

En conséquence « il a hit parvenir aux différens 
tbé&ttes, imprimër et afficher la proclamation sui» 
vante : ■ • • . 

« Défenses sont faites â tous spectacles quel- 
9 conques d ouvrir jusqu'à nouvel ordre de la 
» ville, p ' ' ' * • * . • 

Parmi tous les citoyens qui venaient apporter en 
tumulte à l'hôtel-de-ville leurs alarmes ou leurs fu- 
^xeuitt.oa 1^ distinguié M» -LoUec et un de ses coa&é« 
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res , procureurs à la chambre des comptes » et pON 
teurs d'un message bien différent. 

M. Loliir 61 M>n confrère ont dit que la comxnu« 
Muté des procureurs de la chambre det comptes , 
persuadée que l'hôtel- de «vîMe , dans ce moment 
d'embanat'» de fermentation et de daofsr » a besoin 
de teooiut estnordiiuûroi 9 lee a chargée d'offiir ois- 
d^ppofter eu comité permineot ime somme àm 
iS4oo limt poiur étxe éniployée aux nécoifltés pn- 
blii|ttei» 

Et au même instant M. Lolier et son ooofrèr» 

ont depui>ô sur le bureau deux sacs de i^aco lir» 
chacun. 

Le comité permanent , en acceptant ce secours si 
généreusement offert , leur a témoigné combien il 
était sensible i cet acte patriotique , le premier dm 
ce génie dont l'exemple ait été donné dans cett* 
ciiconetance » et il les a chargés de porter i leur 
communauté les remercUnens que In comité peima«> 
twnt croyait lui detoir. 

M. BuflRsult f premier édievin f, a bien vonln ^ 
fur linvitation du comité 9 se charges de cette 
tomme de Otioolir. poav In ?avser dans la cûM 
commune. 

Sur ces entrefaites , M. le marquis de la Salle est 
^entré , et il a dit qu'il se voyait avec regret dans 
limpossibilité de rendre . utile l'emploi dont oia 
. l'avait honoré la veille $ que nommé comnuindant eik 
second de la milice paiisienne » sous les erdires dm 
JM. le duc d'Aumont » nommé lui^néme commandant* 
général « il ne pooeuit exercer ses fonclîona' dan» 
toute rétandtte et aveo tout le tuDoée dA â sa honn» 
- Tolonté t tant que sa nomination, ne serait pas donnnm 
et agréée de toi|i.]ee citoyens , et tint que M» Id 
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. évù 'd*AuiDODt^ soos le commandement diiituel il 
devàk agir » ne" aérait point averti, de se rendre k 
rhôcel. de- ville. . * ' 

Le comité a snr- te -champ etivoy<l vers M» le duc 
d'Âumunt , pour Tinviter à se rendre à l'hôtel- 
de-ville. 

Et il a éié arrêté de rédiger sur-le-champ la 
commission en vertu de laquelle M. I3 duc d'Auraont 
et M le marq^ys de la Sallo exerçaient , le premier 
les fonctions de commandant - générai , et le second 
les fonctions de commandant en second. 

A l'instant s'est présenté M. de la Caussidiére ^ 
chevalier de Saint-Louis , qui a offert ses seMcet 9 
et demandé avec instance un emploi dans l'état» 
itta|or» sons les ordres de MM» le duc d'Anmontet 
narquîs de la Salle. 

Le comité a décidé de donner â M. le chevalie» 
de la Caussidiére le grade et Tautoiité de major , et 
de le comprendre sous ce titre dans la commission 
qu'on allait rédiger. 

Cette commission a été rédigée en ces termes î 

* Le comité permanent de la milice parisienne a 
nommé et institué , savoir : 

M. le duc d'Aumont commandant- général de la 
.milice parisienne, et autres corps militaires y réunis^ 

M. le marquis de la Salle , commandant en second j 

£t M. le chevalier de la Caussidiére f major , poQlr 
diriger ladite milice sous les ordres et instmctiool^ 
du comité» * * 

Fait i l*hAtel.de.vîlle de Paris , le 14 fuillet lySg; 

• Signés , DE Flesselles , le Grand de SAUfT- 
René , Fauchet , Bancal des Issarts , Dùvet- 
HIER, Vergue, Chtgnard, RopEii , Cresls* 

jAStlN , BogCHER » HYON , PÉRIGMOli* 
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M. le duc d'Aumont est arrivé, et il s'est excusé ii'a« 
bord d'accepter la place de £omniandant-général , et en^ 
suite il a demandé vingt-quatre heures pour se décider* 

Alors le comité permanent y i qni a4 minutes 
paraissaient un délai dangereux ^ a engagé M. 1« 
jnarquis de la Salle â se^ charger du commandement 
en chef 9 et ce citoyen estimable n*a accepté xotto 
place éminente que pour donner la premiéjrè preuro 
de sa soumission et de son dévouement aux ordres 
de la commune. * * 

M. do Saudray , clievalier de Saint -Louis , connu 
par ses longs services dans les cours étrangères , ci- 
dovant major et aide- inartclial - général-des-logîs du 
roi , s'est présenté j il a olfert sou courage et son 
expérionce , ne mettant à ses offros qu'une condi- 
tion , celle de ne pas sorvir avoc un grade inférieur 
flU grade qu'il avait ri* jà dans l'armée» 

Le comité perm,anent , en lui témoignant tou^ Ift 
sensibilité que méiitaient son zèle et son dévouement ^ 
lui a offert les fonctions et le titre de commandant- 
général en second 9 immédiatement sous les ordres, 
de M. le marquis de la Salle. 
. M. da Safidraj a 'accepté cette place aVee recon» 
ludsssnce » 'et dans le. même instant il « reçu un 
lirevet conçu en ces termes : 

Le comité permanent do la ville de Paris a nomm4 
)f. le chevalier de Saudray commandant -général en 
second de la milice nationale parisienne ^ et de toutes 
'les troupes qui s'y.joindront. 

Fait en rhôtîl- do -ville , le 14 juillet 1789. 

Signés, Fauchet, Bouchfr, Pérignon , Rouen,* 
BuFFAULT , Vergne , uE Flesselles , Legrand 
DE Saint- René, Bancal i>£s Issarts » Duvet- 
RIEIL, secrétaire ; LE MARQI7IS DB I.A SaLLE , HtoN* 

DELEirrafi , Tasiih » Nkmiv de SâUiT-Mw. 
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Dans môme tems , M Souot H Ermigny , che- 
yalicr do Saint. I.nuis , téjnoignait les mêmes senti- 
mens et l^s luê/nes désirs , heureux de faire à in 
Patrie le sacriiice de sa vie , â quelque rang et da&t 
qoelqu'emploi qu'elle voulût bien le placer. 

Le çomïté permaoent l'a pné 4'««>cepter ém Tëtav- 
wfor le titre » Tautorité et (oactions 4e aiajor- 
suppléant. 

Et M. le chevalier d*£rmigQy a reçu un brevet 
«onçu eu cet termea : 

■Le comité permanent dé la siilioe parisiens a 
aofnmé et int^tné M. le chevalier Sonet d*Ennign^ 
OB qualité do major - iappiéant i pour diriger la 
nilice parisienne tons les ordres et instructions du 
comité. 

Fait en ThôteU de -ville , le 14 juillet 1789. 

Signés , pELiyiGKE « président des électeurs ; 
Flesseuj^s , prévit des marchanda , et président 
du comité ; Boucher , Perignon , Bancal des 

ISSARTS , ET LE MARQUIS DE LA §ALLE , commau^ 
^ant en chef. 

Ces quatres ofBciers , MM. le marquis de la Salle, 
le chevalier de Saudray t de k Çfusaidière ^t d'Er- 
m\gny ont prêté seorment dana le conûté , eat^ Ift 
du président, de jfmplir (eurffoiiotiw ^vcq 
bouwnr et fidélité » de n*wp(oyer }es Içrc^ cpi} 
leur éMiapt oonfi^^ «oi|$ 1^ ordiaa d^ la| municipin* 
litét q^e pour b déHmi de la. comlvu^Q , q| \^ 
conservation de la (îberté publique. 

Cette formalité remplie , ils çnt été conduits sur 
le perron de l'hôtel - de- ville , et là ils ont él^ 
proclames par quatre membres du comité permanent, 
et leuoQuus j^ar to^s les c^to/ens armés, {^^x les «n« 
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vîronnaient f ttrar : M. le marquis de U Salle ^ 
commandant en chef ; M» le chevalier de Saudray p 
commandânUgënéral en second » et MM. le clieva* 

lier d'Ërmigny aide U Cansêidière , comme majors^ 
géiiéraux de la milice parisienne* 

Et à l'instant même il a été arrêté que ces quatre 
of&ciers , composant l'état «major , formeraient dans 
l'hôtel- de-ville un bureau militaire , auquel seraient 
renvoyés tous les objets relatifs â la discipline » i la 
manutention et â la direction des armes. 

0ans le même tems $ M, Moreau de Saint- Méry, 

K^ident des électeurs » faisait dans la grande salle 
tons les efforts possibles pour rtaûr et former 

l'assemblée des électeiiTS oonroqnée pour huit heures 

du matin* 

Mais la foule qui • ne cessait de ciicnler dans la 

grande salle, la confusion extrême qui y régnait , 
et l'habitude déjà prise de porter toutes les deman- 
des et d'exiger toutes les résolutions du comité 
permanent, mettant à la forma^tion de l'assemblée 
générale un obstacle insurmontable , M. Moreau de 
Saint- Méry a pris le parti de passer lui-même aa 
comité permanent* 

MM. les directeurs et caissier de la crisse de Sbeam 
•I de Poissy se sont présentés au comité, et ils ont 
demandé qull f(A donné <»dre i la caisse d'escompt» 
de leur remettre t&o,ooo livres èn espèces, pour 
ddiânge de pareille somme en billets de la même 
(Misse ; et ce , afin de pouvoir faire rappro?itton« 
nemeat de Paris pour cette semaine* 

Snr cette demande , dont rimportance n été gé- 
néralement sentie , le comité permanent a arrêté 
que MM. les administrateurs de la caisse d'escompte 
seront invités i Mn l'échange demandé» 
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Et cet arrêté , signé des membres du comité 
prés^ns , a été délivré à MM. les directeurs et 
I caissier ds la caisse de Sceaux et de Poissy. 

Sur la nouvelle reçus , qu'une grande quantité 
d*armes et de bagages avait été transportée à Sainte-' 
Marguerite » M* Oudart « électeur et avocat au par* 
lement » a reçu et accepté la commission suivante : 

Le comité permanent autorise M. Oudart » airocat 
au parlement , i prendre les mesures les plu« sages , 
pour mettre en lieu de sûreté les armes et bagages 
qui sont à Sainte - Marguerite y à la charge d'en 
rendre compte au comité. 

M. Soulès , électeur, a présenté un écrit de M. le 
marquis de la Salle , adressé au comité permanent p 
et conçu en ces termes: 

Promettez à M. Soûlés de lever une compagnie 
de cavaleiie de cent, ou, s'il se peut, de deux 
cents jeunes - gens choisis» • 

Signé f ' U marqub d» la Salh» 

M Seules , interrogé sur les mojrens quil pouvait 
«Voir pour lever cette compagnie de cavalerie , a 
irépondu que le zùle extrême de tous les citoyens - 
était un sûr garant de son succès. Sur ce, le comité 
pt3rmanent a permis à M. de Soulès de lever un© 
compagnie de cavalerie , et commission lui a été 
délivrée en conséquence.. 

En rendant compte des mesures déjà prises pour 
la défense publique , M. le marquis de la Salle S*est 
applaudi « surtout , du zèle manifesté par la coro*»' 
|»agnie de Tarquebuse , et il a dit quil arait cm ne 
pa« devoir liorner les efforts de ces braves citfoyens » 
ea leur donnant une commisdon particulière; qnll 
leur avait donné l'ordre de se répandre dans toua 
les esdrolta de cette ville leur présence sera né- 

Tom. ///. O ' ' 

) 

» 
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oesMtMf et d'y porter l«â taoourt el l'prdfo qM 

la prudence leur ilictete* 

M. le marquis de le Selle e dit encore quil était 
intéressant, pour le maintien de Tordre , U laiddité 
do l'exécution, d'établir une correspondeiwe yromp» 
et cerUine entre l'hôtel -de -ville et les dietficU. 

En conséquence , le comité permanent a f^it faite 
Il proclamation suivante : 

IjM diffôrens districts continueront de s'assembler 
•B ennee dens l'église où ils se soni formés , et tous 
les matins ils enverront d'ordonnance six homm^. 
amés à 11i6tel • de - ville. Tous les ordres seront 
envoyés eux districU par un de ce» hommée d'or- 
donnance* 

Plusieurs citoyens armés ont errêlé et conduit i 
l'hôtel - de - ville une voiture aux emes de M. le 
prince de Conly , et dans laquelle étdent deux per- 
sonnes , dont l'une avait été prise par la multitude 
pour M, le prince de Conty lui -môme. 

Ces deux personnes étaient deux officiers de M. le 
prince de Conty , qui ont déclaré que leur inten- 
tion était de sonir de Pans pour aller à leur cam^ 
pegne. 

Le comité permanent les e invité à ^différer lent 
voyage, et 9 donné ordre qnlls fussent libres de 
retourner chez euXt 

Parmi les différens paquets de dépêclie» qu'on 
arrêtait entre les mains do tous les couriers^ one 
trouvé des lettres du ministre de la guerre au gou- 
veroeur des Invalides , et d'autres missives. 

Le moment n'étant pas favorable pour la lecture 
et l'examen de tous ces paquets , il a été d^dé 
qu'ils seraient déposés au greffe de la viUe. 

On e apporté miamité une lettre à Tedmie de 
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«. de Crosne , et sig, éo pri/icé c/t I^m&i?*ir , pa, 
laquelle il annonce qu'il va envoyer on détache, 
meni pour escorter le pain et le fin dëatloée à «<m 
régiment. 

On a arrêté , coûduii â ThAtel. de. ville et coitf». 
qué deux chariots qu'on a dit avoir été fonfiris pav 
las écuriet da foi , et q«i w tromieiit cKargés 

Cer ckosea se ^wiaiont au milieu d'un désordre 
tonpoim croissant , an miliett des demandes , des 
auraiitres et des menaces reUtives aux armes oro. 
mises la veUle. *^ 

Depuis sept heures du matin , on délivrait i ton» 
ceux qui voulaient s'en contenter, dos ordi«s pom* 
établir des patrouilles et des cori>s- de -gardé dan» 
les quartiers les moins surveiUés, et f^our faifoMrl^ 
quer sur-le-champ des armes m frais de la nUe. 

Tel est l'ordre délivré â M. Lomasio . électeur ► 

ta ooiûtd de la mîfioe ponsienae autorise M. Jean- 
ThwMS Lemasle , premier électeur du district de 
1» Maedoloi^e-do-Traisnel, â donner des ordres à la 
milice de son quartier , pour les patrouilles et l'éta- 
blissement des corps.de.garde dans districts. 

Le même comité autorise le même district i 
ftire fabriquer 3oo hallebardes , dont les ftaU dtf 
fabrication seront remboursés par ia ville sue W 
quittances. . » w i«p 

T^,sontc««d«i«fcàM.Go««,, a« district 

du <fatt„ct. d« S.lnl,.M.,g«rite . e, 1 lui, 
•«ttw. toM «OIKÇM i-peo-p,*, dans l«s mêmes t.r- 
m», «WOlWolBM^dl» Wre rembourser sur la caiws 
mmokpû» les .mM qui seraient fabriquée., 
ait ta déUvraoce d« cm oïdfM pour la iaMcatioa 
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des lances , hallebardes ou piques , un citoyèn a 
décUré qu'il était certain de l'offre faite par le gou- 
verneur des Invalides, de dooner les àxmes dont 
il était dépositaire , et que )e comité se rendrait 
coupable d'infidélité et d'imprudence en ne procu- 
rant aux citoyens que des lances et des hallebardes, 
lorsqu'il était en son pouvoir de leur procurer des 
fm\lê et des bayonnettes» 

Un membre du comité a observé que M de 
Corny , procureur du roi et de la ville , avait ère 
député dès sept heures du matin vers le gouverneur 
des Invalides , pour l'engager à donner des armes, 
et que M. de Corny ne pouvait pas tarder à revenir» 

Malgré cette observation , le comité a été sur- 
le-champ obligé de donner un ordre conçu en ces 
termes : 

M. le gouverneur des Invalides t qui • bien voulu 
offrif des armes eux citoyens de Paris , est |ostam- 
' vent prié , de la part du comité , de les remettre «ux 
ordres de M. le marquis de la Salle. 

£t cet ordre a été sur-le-champ remis par M. le 
marquis de la Salle à M. Dunos , qui s'est chargé 
de Texécuter. 

Alors un électeur et membre du comité e instruit 
le comité que la basoche du Palais était assemblée 
• fur le Pont-au-Change , attendant avec impatience 
les armes qui lui avaient été promises par l'hôtel- 
de*ville ; qnli était convenable de lui envoyer ua 
. ordre semblable , pour l'autoriser â aller prendre des 
armes eux Invalides. 

. Cet ordre a été fait à l'instant et remis à M. Chi- 
gnsrd , qui venait d'en faire sentir l'utilité, et qui 
6'est chargé de le porter lui-même â la bazoche. 
Le prieur et le procureur-génécal. des Chartreux 
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ont été présentés au comité , conduits par MM. Joly 
et Pons de Verdun , électeurs. 

Ces religieux , épouvantes du spectacle qu'offrait 
aloK U place de l*hôtel-de*vilie qu'ils venaient de 
traverser , ne pouvaient pioféfei jm seul mot f et •# 
Soutenaient à peine. > 

M. Joly, tenant â la main un ordre que M«le 
prévàt des niavchsnds avait donné la veille au dis- 
trict Sainl-Andrë-des-Arcs pour aller prendre des 
armes aux Chartreux » en adressant la parole à ce 
magistrat, loi a dit: 

Voilà , monsieur « Tordre que tous avez donntf 
bierau district de Saîiat-André-des-Arcs , pour Tau. 
toriser à aller prendre des fusils aux Chartreux : 
envoyés par ce district M. Pons de Verdun et moi , 
nous nous sommes transportes ce malin au couvent 
des Chartreux avec cinquante hommes : nous avons 
sommé M. le prieur et M. le procureur- générai de 
nous délivrer â l'instant les armes demandées, en 
leur observant que votre ordre ne permettait pas 
de douter de l'existence de ces armes, il nous ont 
répondu qu'ils étaient fort étonnés 'de ces ordres 
donnés à plusieurs districts $ qulls n'avaient jamais 
en aucune arme dans leur maison j ' que ces ordres 
cependant, les exposaient au plus gsand danger, en 
répandant dans la capitale le faux bruit que leur 
couvent recelait un magasin d'armçs; que depuis 
plus de douze heures le couvent était rempli d'uno 
foule prodigieuse de personnes qui se succédaient 
sans aucune interruption , et qui toutes , disaient- 
'elles , venaient chercher les armes cachées ; que la 
plus grande surveillance et le secours de tous les 
'bons citoyens avaient à peine suffi jusqu'à présent 
pour le "garantir du pillage; que des recherches mille / 
fois répétées , et par plus de vingt patrontUes diBêé* 
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tentes, devaient assurer bien certainerasnt qrfil 
p'exi!»tait pas un &eul fubii dans le couvent de» 
Chartreux. 

Sur c«ite déclaration , nous les avons engagés à 
nous wasm^fëgmtit i i'iiôtel-4»*viiU» «I iet voiU* 
Vouiez «^'oiis bien» monsieur» bous eipilqiiM 
aiy«téfe« 

M. ie iwérôl dee «imlMinde m ' ^Miné quelque» 
jif^ie» d'anbatrut «t dliésItotUw i jpuiftil t rtfpoodv: 
f§ iM- ttir trvnpp^ • • • • ;*4m ^itf tron^ 

Après des obseirations assez vives sur le danger 

niânifeste d'une telle errour , M M Joly et Pons de 
Verdun ont demandé â M. le prévôt des marchands 
sa réponse par écrit , nécessaire à eux-mêmes pour 
rendre compte à leur district de la mission dont ils 
ont é;é chargés , mais plus nécessaire encore aux 
Chartreux , pour les garantir de la fureur du Peu* 
• trompé, qui veut les éoccer à donner des «nnes 
qu'ils n'ont pes. 

Alors M ie prévM dei maichends leur a ,doii!id 
tm dorit delé, signé de lui « et conçu en ces termes : 
« Lut Ciiartreux. ayant déclaré quils n'avaient au* 
cunaa armui , lo oonité révoque Tordre qull 
donnd hier ». 

Cet incident n'a fait qu'augmenter la fureur et 
l'impatience de tous ceux qui , depuis près de a4 
heures , demandaient en vain des armes. 

Au mémo instant est arrivé un homme couvert 
d'un habit bleu , orAé de brandebourgs en or ; U 
était en bottes , couvert de poussière et de sueur ^ 
et il paraissait' avoir fait une grande diligence. 

Il a dit qu'il venait du liubourg Stànt-Antolne ^ 
qn'bne très-grande quantité de dragotis et de hufr- 
.tard» étaient dans la me de Charonne» ft'nvaft- 
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çaient en état da guerre ; qu'il avait fait jeter 
<ians la rue , pour les arrêter , tout ce qu*il «vait 
pu trouver , pièces de bois , pierres , chaises , voi- 
ture» , charrettes } mais que tout cela ne pouvait le» 
jiR^twr loBS-tomt t 4|u'il fallait det Mcours » 
•ecouii les pla» prompts* 

Le comité , déjà trompé » pieaait les prtfoeiilio*» 
nécessaires pour sVufnrer de la vérité du fait. IL 
le prévôt des maidiattds » cousarvant touiouts m 
grande tranquillité , demandait à M. de Rhuttiiet, 
qu'on avait fait monter, quel sombre de cavaliers 
du guet il pourrait fournir , lorsque d'autres per*- 
sonnes , venant du faubourg Saint > An toil\e « ont 
assure que l'alarme donnée par l'inconnu , et les 
prétendues prccautioflS prises par lui » étaient d'uQO 
jé^ài» fausseté* 

^ Bptre . 10 et il IijBUfes do matin » M» £this de 
Corny est revenu de l'hôtel des Invalides ^ et il • 
iUt qu'il avait trouvé cet hôtel déjà environné d'un 
grand nombre de citoyens armési 

Qu'introduit chez M. de Sombreuil, gouverneur 
de cet hôtel , il lui avait fait part de l'objet de sa 
mission , et que M. de Somlsreuil avait répondu 
qu'il avait été prévenu dés la veille des intentions 
qui lui étaient confirmées par cette demande: que 
A'étant que dépositabo et gardien de ces armes, U 
mvait ofu 'devoir, pour sn flMUre «n régie t Wojtt 
iga confier à Versailles et demander des ordres $ 
qnil désirait qu'on voidùt bien attendie la réponse 
qu'il attendait lui4néme 1 qui! répétait a» surplus 
les protestatiotts les plus sincéies d'^obsinent ^ 
de déféienee et d'amitié tant peur l'hôiel-dsNviUA 
que pour tons les citoyens cb la capitale* 

. M. £ldù& de Coxoy a ajqttté qu!«piès > o tl|g ffc 
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ponse d« M. d« Sombreuil, il avait cru devoir en 
venir conférer avec les citoyens rassemblés en dehorf 
de la grille; 

Que le léger retard » proposé par M» de Som- 
breuii , mît d'abord pani sans tnoonvénient â plo- 
•ienit d'entr'emt $ qu'ils avaient même approuvé U 
condaito et les motifs de cet ofieier , et parait- 
taiant décidés 1 attendre encore une demâ-^henie 
on trois quarts dliaore seulement le retour én 
Courier ; 

Que M de Sombreuil, qui était resté dans lin- 
teneur , témoin de ces dispositions de bienveillance 
et (le conciliation , a cm devoir faire ouvrir la 
grille, ot venir répeter luT-m<^me, avec la loyauté 
et la candeur d'un ancien militaire, les observations 
qu'il avait faites, et le désir qu'il avait que oe- 
délai, demandé jusqu'au retour de son courier, fût 
eccordé ^ 

Que 9 dans ce moments un seul des dtojens ias« 
•emblés s'est éleré contre le danger de tonte es- 
pèce de retard , quoique court qull p&t être « en 
disant que les préparatifs bostiles qui environnaieill 
la capitale ne permettaient pas le moindre déh\ ; 
qu'il fallait au contrairo que l'activité suppléât au 
défaut de toms , et qu'on ne devait pas en perdre ; 

Que cette observation a fait oublier la demande 
de M de Sombreuil, et les raisons dont elle était ap- 
puyée ; qu'en un instant la déterminatiou est devenue 
générale , et l'exécution aussi rapide que le projet ; 

Que la multitude s'est précipités dans les fossés » 
qu'elle s'tost répandue dans toutes les parties de 
rh6tel , qifelle est parvenue ]asqu*aut endroits les 
plus reculés, qu'elle était occupée â ofaercheret à 
9BlAY^ilit ennssy que les fentinsUte oftCjSté dép» 
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ôarmëes , qu'il a donné lui-mémo les chevaux de sa 
• voiture pour traîner un canon ; que tous les che- 
vaux qu'on a pu trouver ont été de même attelés 
aux autres canons , et qu'ainsi on amène en co 
moment plusieurs canons Thôtel des Invalides» 

Sur ce rapport do M» EtbU de Coniy» ^ . co- 
mité a anété que le bureau militaire Mi^it Ij'ioa- 
.tank invité A donner les ordres nécessaires pour la 
conser?ation et le bon usage des canons qu'on con^ 
duisait à l'hôtel-de- ville, et pour prévenir « autant 
quil serait possible , l'abus de cette immensité d« 
fusils dispersés ea des mains inconnues et inexpé«. 
rimentces. 

Deux officiers aux gardes -françaises ont demandé 
à être introduits pour offrir leur service au comité 
«jpennanent; ils ont été admis sur-le-champ « et ils 
.ont dit qu'ils se rendaient à l'invitation qu'ils ve* 
naiant de receroir» et qu*âls désiraient apprendi» 
comment ils pouvaient être utiles* 

- M. de Flesselles leur a demandé de quelle per- 
sonne ils avaient reçu une iavitatioa ^ et quelle était 
-cette invitation. 

Ces deux officiers , très- jeunes » qui paraissaient 
être sous-lieutenans , ont remis entré les mains de 
VL de Flesselles ' un biUet qnll a été prié delUé 
tout - haut. 

Ce billet était conçu à-peu-près en ces termes: 
Les deux compagnies de la caserne vien- 
dront à II heures précises se mettre en bataille de- 
vant rhôtel- de. ville. 

« 

M. de Flesselles a demandé aus deux officiers de 
Jlui ils avaient reçu ce billet. 

Las deux officiers ont paru étonat^s e| embarr aifé ê 
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de cette question; ils ont répondu qu'ils croyaient 

que ce billet leur avait été envoyé de l 'hôtel - de- 

idile** 

Sur quoi le oondté leuf a fiiit remarquer que !• 
Inllet ne portait aucune aignature , et il a ajouté 
i|u^u auTpItti leurs of&et 9 agréables à la commune y 
ne pouvaient être aocepléea que dent le eas oè te 

deux compagnies , réunies aux citoyens armés 9 né 
combattraient que sous les ordres de la Commune y 

et pour sa défense seulement. 

Et les deux oftciers ont été interpelés de décla- 
rer s'ils étaient dans la rcGolution de prêter scr» 
ment au comité permanent ^ et de n'obéir qu'à ses 
ptdfeSt 

lis ont répondu qu*ila étaient bons citoyens j et 
|i«6ts à répandre leur sang pour la Patrie ; maia quito 
mient des ciieft aux ordiet desqueU ils pouvaient 
Muls obéir, et quti Mcait injuste de les priver du 
même honneur* 

Le comité permanent a arrêté que les deux com- 
pagnies t déjà sous les armes aux environs de ia 
place , pourraient se mettre en bataille devant Vhà^ 
tel- de ville ; que cependant les deux officiers pré- 
scns feraient en sorte d'être instruits sur-le-champ 
des intentions de leurs chefs , et que , si dans une 
demi-heure ils n'avaient pas obtenu l'entière liberté 
d'exécuter tous les ordres qui seraient donnes pas 
la commune; et de n'obéir qu'à elle , les deux 
compagkdei laraient tenues de sie retirer. 

"En effet, 'on a fn sur «le «champ les deux com- 
pagnes se ranger en faat^e en fiice de l'hôtel «'de* 

taie. 

Un instant après , une foule cffirayée s'est preci- 
^tée dans l'hâtai • de -viile, et Àeê plu» auimés 
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sont venus jusqu'au comité permanent , dire qua 
les hus&axds. arrivaient par le faubourg Saiul-Aa* 
toiae. 

- Lo ccMoaltë permaiieiit « jmq «ICrayé de ces alar» 
imea Sttccesaîvea., et toii|ourt déroentiety a fait 
cependant inviter les deux oftcie^, dont on vient de 
parler , de se porter au « devant des hussards avec 
les deux compagnies des gardes - françaises qui 
étaient en bataille devant l'hôtel - de * ville* Les denz 
officiers ont refusé , prétextant qu'ils n'avaient pas 
reçu de leurs supéii«iurs les ordres nécessaires. 

Las soldats ont déclaré qu'ils étaient prêts à marches 
pour repousser les hussards « si ceux • ci se permet- 
taient d'attaqaer les citoyens. 

Alors le comité permanent a chargé M. de Rhu* 
lîéres , commandant de la garde de Par» > de se 
mettre avec quelques cavaliers i la tête de ces deux 

compagnies, et d'aller â la rencontre des hussards 
pojr les repousser , s'ils tentaient quelqu 'entreprise 
sur le faubourg Saint - Antoine. « 

M, de Rhuliéres est parti sur-le-champ pour 
exécuter cet ôrdre , â la tôte d'un détachement de 
la gardr^ à Cheval et des deàz compagnies des gardes- 
. françaises* 

Il est teremi peu de tems après assurant que 
l*alarme était fausse , et que les hussards n'avaient 
pas paru dans le faubourg Saint- Antoine. 

Pour débarrasser le comité permanent autant qu'il 
serait possible , et pour mettre un peu plus d'ordre 
dans la distribution de son tmail immense , on. e 
tenté de former des bureaux particnlieit. 

MM. If oreau de Saint - Méry et Chignard ont éfé 
Mégttés dans la salie voisiuQ^ dito k F£TiTfi 
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SALLE D'AUDIENCE, pouf répondre â toutcs le» de- 
mandes pditicuLiéres qui n'exigeaient pas i^ae déiU 
béralion générale, 

- MM. Duveyrier et $a|ent ont été délégués dans 
me antre salle donnant sur la place , pour y tenif 
un bureau firoiisolre de polîee. 

MjM. jMoreau de Saint -Méry et Chignard se sont 
réunis au comité pr-rninnent , après avoir fait pon- 
dant une heure des efforts inutiles pour mettre leur 
bureau en actifité , ot pour attirer vers eux les ci - 
toyens qui, pour les objets les moins importans , et 
les demandes les moins relatives â l'intérêt général ^ 
voulaient obtenir une décision du comité permanent » 
•t n*en voukient pas d'bntra. 

Déjà plusieurs cris s'étaient fait entendre , et des 
citoyens en grand nombre étaient accourus en disant, 
les uns que les canons de la Bastille étaient braques 
sur la rue Saint- Antoine ; les autres , que quelques 
citoyens étaient déjà blessés, des coups de feu partis 
de ce château. 

On n'avait aucune nouvelle de MM. Bellon, Billefod 
et Chaton , envoyés vers M. Delaunay depuis plus 
de deux heures , et le comité ne pouvait pas même 
délibérer sur un objet aussi important , au milieu 
'du tumulte , des demandes qu'on lui faisait de toutes 
parts , et môme des reproches amers qu'on lui 
adressait sur les armes qu'il avait promises» et qu'il 
ne donnait pas* 

M. Thufiot de la Rosière , électeur du district 
de la Culture , ^a fait dire quil ne pouvait pae 
pénétrer jusqu'au bureau , et que cependant il avait 
une mission très- importante A remplir auprès da 
comité pennanoat. 
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Quelques membres da comité sont pas?(^s avec 
lui dans U salie voisiae ^ et là M. de la Rosière 
8 dit : 

« Quil 4rait envoyé par son district avec M. Bon* 
cheroQ , pour rendre compte au comité de ce qu'il 
Tenait de voir dans Hntérieur de la Bastille'; 

^ Que , sur la nouvelle portée à son district que 

la direction des canons de la Bastille menaçait la 
capitale, et que les citoyens furieux se proparaient 
à commencer le siège de cette forteresse , son dis- 
trict avait décidé d'envoyer une dépulation à M. 
Delaunay , gouverneur , pour l'engager à faire leti* 
rer ses canons et à se rendre ; 

» Qu'il avait , lui Thuriot de la Rosière, été 
chargé de cette députation avec MM. Pourliet et 
Toulouse , soldats-citoyens du même district ; 

» Que le passage était encore assez libre , quoique 
le Peuple fût assemblé déjà autour de la Bastille ; 
qu'il était parvenu avec ses deux collègues jusqu'au 
pont-lcvis, ou il les avait placés en les engageant 
à ne pas quitter leur poste ; 

<» Qu'il avait été introduit et conduit par un in- 
valide auprès du gouverneur , dans le moment où 
•M. Bellon^ officier de l'Arquebuse 9 chargé d'uM ' 
autre mission y se retirait ; 

» Quil avait sommé ce gouverneur de changer le 
direction do ses canons , et de se rendre ; 

» Que la réponse n'avait pas été aussi favorable 
qu'il le désirait, et qu alors il avait demandé à passer 
dans la seconde cour, ce qu'il n'avait obtenu qu'avec 
une grande di&culté^ 

» ,Que le grand pont-levis fait. pour communiquer à 
cette cour était levé ; que le petit pont - levis était 
baissé ; qu'il avilt pané avec le gouvemeur sur ce 
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petit- |Kmt» et quili étaient entrés dent In cour 
par la grille de 1er , «{iii tMteit ourerté à la Toix dit 
gonvameur ; 

t Qu'il avait vu dans cette cour trois canons dis- 
poses et servis par deux canonniers , trente six petits- 
suissps f*t douze invalides ou environ , toiiS sous les 
armes , et commandes par quatre officiers; que les 
oftciers de l'étaUmajor du ch&toau y étaient aussi 
rassemblés^ 

m 

1^ Qull les avait somniét tous* an nom de l'bon- 
* iieur t de la Nation et de la Patrie , de faire changw 
In direction des canons et de se rendre ; 

î> Qu'^ , sur la provocation même du gouverneur , 
tous les officiers et soldats avaient juré qu'ils ne 
feraient pas feu ^ et qu'ils ne se serviraient point 
de leurs armes » ai on ne les attaquait ; 

» Qtto cette pr o i oeas e kn ayant paru inauftsante » 
Il avait demandé à monlar tar lea tomt pour voir 
la position des canons ; 

» Que le gouverneur avait d'abord refusé , mais 
qu'ensuite il s'était rendu aux instances de tous les 
o&ciers 9 et qu'il avait çonsenti à l'accompagner sur 
les tours i 

» Qu'an mémo instant la tentSnelle qm était sur 
octii tonr, s'apeieavant qa*on se prépaiait â atia- 
qner le gonvomemeni» l'avait imritéà se moatret; 
qntl t'était montré ^ et qnll avait été applaudi par 
tout cens qui remplissaient le jardin de l'Arsenal ; 

» Que , jetant un coup d'oeil rapide sur les canonSf 
ils était aperçu que , quoiqu'ils fussent en direction, 
ils avaient été retirés d'environ quatre pieds de» 
ambraanntt at qoe des jantes avaient été mise» 
dana caicabmmapoiir ampêoàar qn'on no lot vtt ; 
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» 0^11 ^lit detcaada «Tec le gonveraeiir» t^tëra»! 
•on ÎQvItatioii de se rendre; 

» Que les ofliciers et soldats paraissaient disposés à 
céder , mais que le gouverneur était malheureusement 
trop affecté du mouvement extérieur ; qu'il n'était 
plus à lui ; qu'il avait fait quelques réflexions vai- 
nement combattues pas lut Thuriot de la Rosière ; 

' » Qn'au sarplns , on pouvait être emrë de la 
ptrole donnée par ce gouverneur de ne faire aucna 
usage des batteries de la forteresse , s'il n'y était 
pab forcé pour sa défense ». 

Sur ce rapport de M. Thuriot de la Rosière , 
a été décidé qu'il serait à l'instant mÔOie proclamé y 
dana la place de l'hôtel • de- ville » que M. Delan* 
Xkay avait promis de ne point tirer» d on ne 1%U 
taqaait pas. 

Cfîtte résolution a é!é confirmée par le retour de 
MM. Billefod et Chaton , deux des trois députés 
envoyés le matin à M* Deiaunay , lesquels ont dit : 

» Quils avaient été introduits dans la Bastille saaf 
difficulté s 

» Qu'ils avaiont rendu compte à M. Deiaunay de 
ce qui se passait à l'hôtel- de- ville ; 

» Que M. i>elattnay les avait assmës qnll ne ferait 
aucun mal , et que , quoiqu'on eAt incendié lea 
^ barrières , il espérait bien qu'on ne viendrait paa 
brûler' ses ponts ; 

» Qu'il los a reçus avec une grande politesse ; 
qu'il leur a fait servir à déjeûnei, et qu'il a bu et 
mangé avec eux ; 

* Qu'il a donné devant e|uc l'ordre d^ retirer let 
oanons , et ga^m iiMineal apiés on est venu r 
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jourt en leur présoie* » lui dîn «{ue les. canontf 
étaient fetirës; 

» Qu au iroment où ils prenaient congé de lui, 
on inlroduisail dans la Bastille un particulier qui a 
dit être député par le district de Saiat-Louis -la<- 
Cuiture ; 

p Qu'ils ii*out pas pu se rendre aussistôt à i'hôteU 
de-ville , parce qu'ils ont été séparés par la foule 
sortant de la Bastille, et que l'un deux» M. Bellon, 
a été longitems maltraité et retenu par le Peuple 
qui s*aohamait k le prendre pour un espion. 

La proclamation décidée p M; Ethis de Corny , 

procureur du roi et de la ville , M. Boucher , 
électeur et membre du comité permanent , et M. 
Thuriot de la Rosière lui-même, sont descendus 
sur le perron do l'hôtel -de -ville pour faire cette 
proclanution. 

La trompette de la ville allait sonner « lorsqu'ils 
ont entendu un coup de canon tiré du c6té de la 
Bastille « et dans le môme tems , uufi foule prodi- 
gieuse i*eit précipitée dans la ^oe de Grève , criant 
à la. perfidie! â la trahison! 

On amenait un homme blessé au bras par les 
coups de fusils tires de la Bastille ; on apportait ua 
soldat aux - gardes - françaises expirant sur un cadre, 
t On annonçait que quinze ou vingt blessés avaient 
été déposés dans des maisons de la rue de la Ce- 
risaye j que M. Delaimay avait fait baisser le pre- 
mier pont de sa forteresse , pour engager le Peuplo 
à s'approcher; que le Feu|^ «'étant livré en effet 
â cette marque de confiance , il avait eisuyé aussi- 
tôt une décharge de toute la mousqueterie de la* 
forteresse. Cés rapports et la présence de deux 
Imoums blessés 4éffloiitiiieiit au comité patmaBént 

la 
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U p«ifiitt« de cerne qi» tftaieot prëpoê^ t k garde 
de cette forteresse » et la nécesiiré d'envoyer des 
eecoMrs i ceux qui , péle-mêle . sans ordre et sans 
iorce suffisante, en avaient commencé i'attaque. . 

Lo défaut d'armes et de munitÊoi», -am plulèt 
eetre impossibilité d'en fburoir» qoe les vémt pr«« 
messes de U veille faisaient prendre, i k nnhinid» 
JKMuj un leAis opiniâtre ^ |iortaient dms tous te» 
esp^t» me teUe «mentatloB , qu<6n «"kltendsit ^ 
chaîne iditant d quelfne ▼k^enôe efiTm^e. 

Pendant que le buMMi aniitnire donnait les ordre© 
li^ttaires|Knirfîiife transporter les hommes blessés 
•n li^^cenvenable , le odmité permanent délibérait , 
au milieu de k confusion , sur le parU â prend» 
relativement i la Bastille. 

Un nouvel incident est fenu %oubkff encore- fl 
suspendre la délibération* 

Dnux particuliers , se disant dépotés du Pakii- 
Royal , ^nt entrée dans k salk da comité pttmm' 
Bent , snivii d'nn concours extraordinaire, 

L*un de ces deux partîcnliers , dont le maintien 
ttteonçait pas k modération, a dit , du ton lo plu» 
W et le plot emporté , qu'il» étaient envoyés pat 
les citoyens essrmblés au Paliis.Royal, pour dénon- 
cer M. tTe FlessoUes comme traître à la Patrie ; qoe^^ 
depuis vingt- quatre houres , il trompait ses con'ci! 
toycns par de faussf>s promesses d'armes et de mnnik 
tions qu'il retardait toujours â fournir , son* les plu» 
vains prétexes , pour livrer la ville i ses fnnemis t 
qu'il était en relation avec les principaux ailMocnA 
tes i qu'il avait surtout des inleiliçeQoes intimes avee 
le prince de Coeti i qu'à UlMt enfin que M. do 
*lwselles vînt au Pakk-Rojal expliquer et kiitifieé 

conduite. 
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M. de Fl«»wlle« t répondu , avec «ne fermeté tmB«« 

quille , que sa conRclenoe esl pure , quil a rempH 
son devoir ; qu'il no demande pas mieux 'H 'échiner sà 
conduite aux yeux d-? sc^ coticiloyens ; que inicCtt» 
eation relative à son lutimitc piélenduc avec le plinc» 
de Coûli est uoe insigne fau^sete ; qu'il n'a vu ce 
, prince que deux fois en sa vie , encore dans des cir- 
constances fortuites ; qu'il ne lui a jajuais écrj^, et 
jqull n^a jamais reçu une seule lettre de lui. 

Un membre du connté permanent a pris la^parole, 
et il t'est exprimé avec beaucoup de force et d'é- 
nergie sur le crime et les dangers dline accusation 
capitale , qui n'aurait pou# tout fondement que det 
suppositions , des inductions » des conséquences 
, fausses d'un fait dont tous les incidens ne pourraient 
être parfailement^ïonBUS de la multitude. 

Il a dit que, depuis le moment où M. de Fles- 
.•élles était monté la veille â l'hôteUde-ville , depuis 
le moment odi il atait été confirme dans la place de 
prender admimitrateur municipal par le Peuple lui- 
même , il n'arait donné que des pcen?es de hàéûié , 
de zèle et de patriotisme % quil n'était pas sorti im 
«nul instant de l'hôtel- de- ville ; qu'excepté 3 on 4 
heures de la nuit , données au repos le plus néces- 
«aire , il n'avait pas cessé de travailler avec les mem- 
bres du comité , de donner sous les y^ux , tamôt det 
uns et tantôt des autr-es , et concurremment a?eo eux» 
tous les opires nécessaires à la défense de la ville 
' contre les trouf?e<i dont elle est environnée ; qu'en 

cet état , il est bien (lifE iie de concevoir comment 
M. de Flesselles aurait entretenu , sans que personne 
t'en aperçût , des intelligences contraires au salut 
public. 

* €ét ttisoAt foisale»! mes 'dlmpr^iôtt tor tw* 
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«eux qui étaient à portée de les entendre , et même 
sur les prétendus députés du Palais -Royal j mais U 
•all9 , les salies voisines , les corridors , les esca- 
liers étaient pleias d'aae foule immense extrôniemenC 

Et c'ost m milieu de ce chaos que le coinité per- 
manent était forte da déli^«^r sur les moyens à 
prendre pour arrêter le c/image qui se faisait autour 
de la- Bastille. 

* Le parti le plus sage a paru être d'envoyer i M* 
Delaunay , gouiremeur de cette fortiresse , des dé* 

putes qui le sommeraient , au nom de la ville , de M 
point employer contre les citoyens les armes dont 
il pouvait disposer , et , au contraire , de les joindre 
aux armes de la commune , et de n'en faire usage 
que pour la défense et la conservation publique». 

£n conséquence , MM. Delavignc , président des 
électeurs , Chignard et abbé Fauchet , électeurs » 
auxquels s'est joint yolontairementi M. Ledeist do 
Botttidoux f député-suppléant des comAunes de Bro» 
tagne à i'assemblée nationale f ont été chargés de 
porter à M. Deïaunay Parrôté suivant : 

« comité permanent de la miUce parisienne, con» 
ddérant quii ne dqit y avoir â Paris aucune force 
militaire qui ne sent souS la main de la ^^ille , charge 
les députés qu*il adresse à M. le marquis Delaunay , 
commandant de la Bastille , de lui demander s'il est 
disposé à recevoir dans cette place les troupes de 
la milice parisienne » qui la garderont de concert 
avec les troupes qui s'y trouvent actuellement ^ et 
qui seront aux ordres de la ville* 

Fait k rhôtêl de-viUe , le 14 juillet 178^ Signé i 
l'original f FlesselLBS • prévôt des marchands \ et 
président dd coinité $ DELirTIGHB » président des 



éMbKon i MoREAU PE Saimt-Meet, pniaîtet êm 
électeur»; Legrahd m <SAlMT*RfiN£« hEUAMWn 

DE LA Salle ; DELEurnf » Bouchmi , rËniGHQii.p 
Bancal desIssarts , Htom» Chiouard , Fauchet, 

membre» du comité, » 

Les députés nommés sont partis syr- le -champ 
pour remplir leur mission. 

MM. Sageret , échevin , et Duveyrier , secrétaire 
des électeurs , avaient été , comme on l'a vu ^ déiér 
^ués pour former un bureau provisoire. 

Ils étaient à peine installés , que la salle dans la- 
quelle ils s'étaient placés fut tout -à -coup remplie 
d*uii0 multitude de geos armés de fusils , de sabvf 9 
piqtws el de bâtons * traînant areo eox tyole 
lavatides dent ils dtipaivlAiepit l| nert avec de| 
cris finÎME. 

Ces trois ioTalides , disaient -ils , deraient être 

condamnés, sur-le-champ, à être pendus, parce 
qu'ils avaient été saiSis les armes à la main à la pozls 
de Ja Bastillo , et tirant sur leurs concitoyens. 

L'un de ces trois invalides , dont l'âge et les ciie- 
Teuz blancs inspiraient au moins la' plus f ive com* 
|MSSioD f tranquille an milieu des menaces de mort 
qoi retentissaient à ses* oreilles 9 disait : a cenaent • 
faia-|e être ceupabie.el av«r tiré sor les citoyem, 
inrîaqne {'ëtaia sens armes , et que |e soitaie dte 
nibaret oà | Vais dlë chercher nue Jioulnlle de via^ 
four moi et mes eenamdea / » 

Lej membres du bureau ne voyaient dans ce» inva- 
lides que trois victimes malheureuses , qu'il fallait 
eauver d'un premier mouvement de fureur et de' 
prévention. 

M, Duveyrier, 1*ud d'eux « n pris k parole j et 
npiét avoir , non aané pdae , obtemi iileaee » 
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tfkposë que la mbrt ddimée , même â ukl'^tirîiiiiiiel , 
sms un jugement piëal'abte-» n*ét«t qu'un «saMsinal $ 
t/àli fallait {uger les pAsMiniers , proclnner lauc 
lîtgfMM «t le BK>lif de leur jugement avant d# le»^ 
llfrer en bourreau ; qu'aa^surplus , la priie de Itm 
trois soldats de la Bastille était un événement heu« 
reux dgns la circonstanco , et dont il serait bien 
imprudent de ne pas profiter ; quo la conduite da 
M. Delaunay était plus que suspecte au comité per- 
manent, et qu'il était indispensable de faire interro- 
ger les trois soldats , pour révéler tout cd i|ui f# 
passait dans l'intérieur do la forteresse. 

Ces raisons avaient fait ufie grande impr^moD SOC 
la multitude ; elle manifestait son intention de n# 
pas f anr- le -champ , sacrifier les captifs 1 l'prdre 
Biéme pour les condime aux prisons de la vile était 
dé^â .dcrit et signé , lorsqu'un autre électeur » el 
mmbre- du comité permanent , est arrivé. 

Ignorant ce qui s'était passé, et n'écoutant que 
son zèle , il est monté sur la table mémo qui ser- 
vait de bureau , et il a répété à la multitude â- peu- 
prés les motifs qu'elle venait d'entendre, pour l'en- 
gager à conduire les trois invalides en prison , ajou- 
tant cependant que , pour plus de sûreté , il invi»» 
tait ceux qui les avaient "saisis i choiair doine d'en« 
tr'enz pour garder les prisonniers. 

, Cette" prépolitlott les a eotièreawiit déoidét , et lit 
#nt foQt consenti i ce que les trois' inmlidee ioisont 
eonduit» piéalabtemeat en prison* 

Comme ils se disposaient â sortir pour exécuter 
cette résolution , le même électeur leur a appris que 
la comité permanent venait d'envoyer une députa:- 
tion à la Bastille , pour sommer le gouverneur do 
90 xendxe, " r ' ^ - 
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A cette nouvelle , iU ont promis quf^ , si la BastiU^ 
■e fèodslt , iU feraient gnoe aux trois prisonniers. 

Cette scène n'était pat ttiie , loisqu'au mUien des 
cUmeurs contimielles on a entendu des clameurs 
plus éclatantes - «t pUis /tumultueuses» La foule se 
précipitait dans la place par la rue del'Osme*$ahit- 
Gervais , «n criant que le gouverneur de la BasIîU» 
tiiait pris , et qu'on l'amenait à l'hôtel «de- ville. 

Au mômf^ instant plusieurs personnes sont accou- 
rues disant qu'elles venaient de voir l'homra© 
arrêté ; que ce n'était pas le gouverneur de la 
Bastille « et. qu'il i)'y avait pas un momont à perdro. 
jio'ir sauver au Peuple irrité le malheur d uno 
méprise» 

Les chefs miUtaires averHs se sont portés au-^ 
devant avec tous les hommes de bonne volonté qulln 
ont pu rassembler ; ils sont parvenus jusqu'à l'hommA 
saisi , malgré la foule qui obstruait entièiemool la 
grand escalier de l'bètel 9 malgré les menaces et le» 
coups, qui pleuvaient de toutes parts» 

M. le chevalier de Saudray , commandant en se* 
cond , en se précipitant sur le prisonnier pour l'ar- 
racher à toutes les armes tournées contre lui , a 
reçu un coup de sabre sur la téte , dont il a été 
grièvement blessé , et qi^i cependant n'a pas ralenti . 
ses efforts 

Seulement la violence du coup l'ayant forcé d'a- 
bandonner la personne arrêtée , M. le maïquia de la 
Salle s'en est aussitôt emparé f et fou» deus «ont 
enfin parvenus i le m^tre en sûreté » et à sauver 
sa vie, 

«Malgré les mauvais traitemens quil avait essujréa » 
)es blessures nombreuses qu'il avait reçues , et k» 
itog dont U était couvert , il a été univeiseUomuBft 
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reconnu pour étrot M. Clotet , régisseur des poudre^ 
salpêtres , et il « déclaré qull ctait sorti le matin 
môm* â cheval pour allei^ chez M. Blonde! » maiir« 
de$ requétei , cha%é du département de» poudres et 
salpêtres ; qu'après lui ^oir rendu compte , ainsi 
qu'il est d'Usage , des opérations de la |égle « il rave- 
nait tranquillement diez lui par la rue Saint^Aotoîne | 
que la foule j qui environnait déjà la Bastille , lui a 
fiiit craindre de ne pas pouvoir pénétrer par le pas- 
sage qui donne de la rue Saint- Antoine dans U cour 
do rorme i qu'alors il a fait un détour qui semblait 
l'éloigner de la Bastille ; que ce mouvement et l'ha- 
bit bleu brodé en or dont il était couvert , ont servi 
rfc prét'Xle â quelques femmes pour crier que le 
gouverneur de la Bastille sc.aflait ; i|u'à ce cri il 
s'est vu tout-à-coup environné de quelques ouvriers , 
dont le nombre , par degrés , s'est porté à cinq ou 
six cents personnes j qu'il a été piccipité de dessus 
son cheval , saisi , traîné , accablé de coups jusqu'à 
rhôtel-de- vijio , et qu^", sans lo secours de quelques 
citoyens honnêtes qui n'unt pas cessé de le défendre » 
il aurait été mille fois massacré, 

M* Clonet paraissait n'avoir pas une partie de son 
corps sans contusion ou sans blessure : on b'est pm- 
pressé de lui donner les- secours exigés par sa 
situation. / 

; ^ feu qui dévorait toutes les parties de la capital» 
venait, se concentrer à l'b6tel»de-viU« : d'an côté 
des patrouilles de tous les districts demenduient ett- 
semb^o à dire entendues sur les ssisies qu'elles oon« 
tinusient de faire non -seulement aui barrière», mai» 
même dans l^s rues de Paris » de persocraes suspectes 
•t de voituius Chargées d'effets , d e meubles ou do 
provisions : U place de rbôtei-de-viJUe ea éuit c»a» 

"i 

/» 
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/ verte , et l'on ne savait plus où déposer toutes les 

choses qu'il était indispensablo de confisquer dans C9 
BHomeiit 9 Muf à les rendre ^«uite aux propriétaite^» 
D'an autre cdté» les* nwMgfM Vivaient par ban- 
dât 9 «mumçaat le n? âge *qiie £iiiMit le £mt ée U 
BMtiQe dent te nie Mut - Antoine *et d^at les met 
^eiinièe r tmie criMent qui] fSUUif 8*en|Mrer de cette 
fortefetie , comme li le conquête n*eét dép^n qnw 
dhin anété du comité peimaoent 1' 

Ici l'on demandait toujours , avec des transports d» 
rage , des armes pour repousser l'ennemi , qui, disait- 
on , était aux portes , des armes que l 'hôtel-de-ville 
avait promises , et qu'il n'avait pas. 

Là' » un officier envoyé pas M* de Sombretnl » 
gouverneur des iovalidef » annonçait que cette mai- 
aon était aisiégée par cent mille ames » qui deman»' 
daient des armes » quoiqu'il fût de notoriété publi- 
que que toutes les armes déposées â yhàtsl des 
Invalides avaient été enlevées dans U matinée ; qu» 
^ €9tte maison était menacée de |nlllage et dinoendie » 
et que rien ne pouvait la soustraire i ce .danger , si 
. l'bôtel-de- ville ne se hâtait pas de prendre telle» 
mesures qu'il CMviendrmt pour le piévenir. 

Oo attendait le retour des députés envoyés â la 
Bastille , et on espérait quelque succès de cette se- 
conde de'putation. 

Le coxpité a voulu cependant dimimmt le désordre 9 
y «If» empêchant , s'il, était possible , totttet les saiake 
lilites dans l'Àa»érieuir de la ville. , : * ^ 

En oonséquepce il a fait imprinmr el afidrat I'èt^ 
xlté suivant : • f 

^ « Le eémtté. permanent invite instamment tout lise 
eH yens des districts de laisser un fibre cours à la 
cj amanication die toutes les voiture^ dans JParis^ - . 
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< « Il Mn kicessMiimeift éithii- à toéte» le» banîèfes 
de» escottadet pour Tnllef à ce qui! ne «orte il« U 
fapitale mobh» vivre» et nmoition» d« guecre » quello 
qu'en »oit la nttufe. » - 

Sur les demandes réitérées des districts , et pouc 
oblenir des munitions , M Francotay , électeur , 
s'adicssant â M. d« Flesselles , lui a demandé pour- 
quoi il refusait de la poudre et des arm^s aux soldats- 
citoyens qui en avalent un si grand besoin. 

M. de Flesselles lui a dit de se taire , et alors M« 
de FraDCotay a répliqué : « Je ne me tairai point : la 
tems presse , et l'on massacre nos frères â la Bastille* 
J'ai rencontré dan» iVscalier un jeune homme qui- a 
«u le bras cassé devant cette forteresse » et qui pleu- 
rait la mort de , son camarade tué â se» côtés. » 

Ce discours de M* Francotay , et l'impatience de» 
citoyens qui présentait tous les caractères de la fu- 
reur. , ont fait prendre au comité permanent la resolu- 
tion d'envoyer à la Bastille une troisième députation, 

, Mais coroitie MM. Delavigne , Chipiard , l'abbé 
Fauchât et fioutidous » déjà députés vlrs M. Delau*- 
nay y né revenaient pas , on a pei^sé que la foule qiâ 
•e piessaît autour de là Bastille , et le défaut absolu 
de marque» dislinolive» qoi pussent faire recoanatir» 
)0» député» 9 «vat( pu le» eatpôdier de parvenir ju»« 
qn*i JÛ« Delanai^. 

. En ooaaéqwnictt, il 4 été déddé que cette fn>î- 
•iène dépotatîott* »effait envoyée dans la forme de» 
députatioBS parlementaires ^ c'est-à-dire , avec un 
tambour çt un drapeau. 

Cette députation déterminée , M. de Flesselles a 
désigné lui-même M. de Francotay pour en faire 
partie avec M. de Corny , procureur du roi et de la 

vÀlie » eL ie> aatse» citojfea» qfû^ 9^ »ont voioau^. 



■ 
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■ vemiMit présentés pour acccAi|>af!,ner M. de Corny» 
• % Ces citoyens ont été MM* de MiLiy^, Beaubourg p 

Piqiiot (U Sainte- Hoooiine 9 Boucheron , CootaDS^ . 
Joannon et Fils. 

Ces députés ont été chargés d'engager tous ceux 
qui enniooDaient. le Bastille â se retirer dans leurs 
districts ssspectifs , afin d'y recevoir promptement 
leur admission dans la milice parisienne j^de rappelejç 
à M» Delaunay la parole qu'il avait donnée à AL 
Tluiriot de la ftosiére et â MM. de Bellon , Billefud 
et Chaton ; de lui rappeler combien il était im- 
portant de ne pas exciter ranimosité du Peuple et 
d'épargner la vie des citoyens ; de le sommer enfin é» 
cesser toute hostilité , et de recevoir les défenseurs de 
la ville à la garde et dans l'inlérieur de la forteresse. 

Les députés sont partis sur -le - champ pour rem- 
plir leur mission, M. Joannon , l'un d'eux , portant 
le drapfau 9 et précédés d'un tambour des gardes- 
£rançaises. 

A l'instant morne une patrouille a amené â l'hôtel* 
de «ville un courier à la livrée de la reine , pevteur 
de plusieurs fettres pour M« de Sombreuil , gouver* 
neur des Invalides* - * 

. Le Courier n été mis «1 libéilé , nais les leittfM 
dont il était porteur olit été saisies et retenues par 
le comité permanent , qui e pu alors s'occuper éa 
danger dont l'hdtel des Invalides était menaoé. 

£t il a été décidé d'y envoyer M. Ddeutr» , élec- 
tenr et membre du condté , pour détourner la nul* 
titnde , «u milieu de* laquelle , sous prétexte d'une 
recherche désormais inutile , plusieurs brigands sans 
doute se promettaient la dévastation compLette de ce . 
t grand édifice 

Les moyens les plus favorables, dépendant des cir- 

fonstai^çef et du momsnt ^ ont été laissés à U saga^ 

s . . ■ 

I 

/ 
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•lté et à la prudence de M. Deleutre , qui. a bica 
▼oulu se charger de cette commUsion délicate et 
pénible , désuant ««uiemeal être tccompagiic par 
douze citoyens armé» , deux gêfdet de U ville et 
deux cavaliers du guet. 

Sur ces entrefaites» MM. Delavisne, Chignaid» 
rabbé Faucbet et Boutidouk , composant la second* 
députation envoyée â la Bastille 9 sont revenus t*et 
M. Delavigne a fait le rapport suivant : 

« En sortant de l*liôtel^de> ville pour nous rendre à 
U Bastille , nous avons rencontré , sons Tarcade dn 
la rue Saint- Jean , un citoyen porté sur un bran* 
card , blessé de couns de fusil , qu'il nous a dit 
avcir éié tirés de la Bastille dans la rue SaintoAntoine» 
Plus loin , dans la même rue , plusieurs citoyens 
tenaient et conduisaiont trois soldats invalides , dont 
Tua nous a paru blessé à la téte , et qu'on nous « 
déclaié avoir été arrêtés â la Bastille , faisant fei* 
sur les citoyens. Jugeant par ces ovénemcns que le 
dan^ier augmentait puur nos frères , nous avons hkté 
notre marche « dans l'espoir de faire cesser un com« 
bat évidemment inégal » par l'avanlage de la forte- 
resse , en consommant avec le gouvemenr la négo* 
oiation dont le comité nous avait chargés. Arrivés â 
cent pas de U Bastille par la cour de l'Ocmot nou» 
avons aperçu syr les tdbri dn fort les soldats de U 
garnison» qui paraissaient tirer dans la rue Saint-, 
Antoine ; et dans U cour où nous étions nous avon» 
aussi entendu des coups qui partaient (Ten-bas» 
et que nous ^ons présumé être, tirés par des ci* 
toyens sur la/^garnison j ^n sorte que la garnison et 
les citoyens /se fusillaient réciproquement. Alors , au 
milieu de la cour et de l'endroit d'où nous pou- 
vions être aperçus le plus facilement par la garni- 

son ^ui était siu les touri 9 nous. avoA* iait ^liie 
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sieurs signaux , tant avec la main qu'a^'ec nos moa* 
choirs « en forme de pavillon blanc » afin d'annonoer 
â la gamison » ei ^ar suite att goinrenleiir , noffti 
caractère et nètte 'mission' , qu'indiquaient encore 
notre costume et notre démarche confiante au mllieii 
dés dangers : nous ignorons- si nos signaui oi|t.él6 
apefçttS'^et compris 9 mais le (eu n*a pas cessé» -Alors » 
notis avons cru devoir ' aller nous présenter à la porte 
du fort. 9 peur demander l'entrée g, en nons' ' faisane 
éoonattre» Cependant eh approchant de ht fiaMille , 
tov^jôurs par la même coer , nous avons aperçu , 
sous la voûte qui conduit à la rue Saint . Antoine , 
un grand nonibro dt^ citoyens armés , q\n , tn s'a- 
vançant de tems à autre, tiraient sur la garnison , 
quoiqu'elle fît un feu presque continuel sur l'endroit 
où ces citoyens se plaçaient j et ces citoyens nous 
ayant fait signe de nous retirer , nous sommes re- 
tournés sur nos pas 9 dans l'intention d'arriver â la 
Butille par la rue Saint - Antoine» £tant parvenus à 
cette rue par o^e de la Cerisaye , noué y avOM 
égalemetit trouvé un grand nombre de citoyens eiw 
més 9 , sans être aucunement couveitt ni garantis^ 
se fudUaient evoc ta garnison du fort « lesqfuels ti* 
lelent en outre de grostes ]rtèees d^rtilleile , autast 
que ntm en a?onit pu |nger 1^' le bruit êt l'effet 
des décharges. Ayant abordéVes oîtoyens » nous nous 
tommes fait OQnnattr* '^v et les amons en mêm«- terne 
Inslrvdts. du sufet de' notre dépntalian 1 en les ettga« 
géant A' suspendre toute hostilité , afin que de son 
côté la garnison du fort cessât le feu » sur les signaux 
que nous allions réitérer , et qu'après nous être fait 
connaître à la porte , nous fussions introduits auprès 
du gouverneur , pour le sommer de rendre la p]ace , 
ou de recevoir une garnison municipale. Conformé- 

«eat à aotie misMon» les eitoyeas . ont «gcepté oetto 
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tièft • il* Vont observée $ nous avont f^^é iet 
•iguaux de pm ; suit la garnisoa a continué 
non» ohargat » nous . avons eu la douleur de rmt 
tomber à lios oM$ phiiieura citoyem dont noua 
avions snspendn les coups, A travers cet dangers 9. 
apus avancions néamnoins auprès de la porte du* 
fort , après avoir fait retiier dans la rue de la Ce- 
risaye les citoyens qui étaient dans la me Saint» 
Antoine , et dont la présence, mal interprétée , pou- 
vait-être le motif di la continuation des hostiiitcs 
de la ganiisoa. Mais les autres citoyens armés qui 
étaicnl restée sous la voûte dont nous avons parlé y 
et qui avaient également cessé le feu , lo recommen- 
cèrent alors avAc autant de courage que d'indigna- 
tion. Nc^ rî^monfranc^s , nos prières ne les arrêtent 
plus ; une deputatiou n'est plus ce qu'ils veulent ( 
c'est le siège de la Bastille , c'est la destruction de 
^ette horrible prison ; c'est la mort du gQnvemtOV 
qu'ils demandent â grands cris« Repoussés par cet 
l>raves citoyens « nons sominos forcés de nous retirer» 
•n pavtageant leur indignation , qae justice encof» 
un trait abominable dont ils chargent le gouverneur» 
Ils nous ont dit que , dans la matinée., pbisievcf 
• citoyens s'étant approchés dn U Bastille pont do^ 
inander des armes » le gonvofuenr en avait lût 
Mtrer un certain nombre » et qu'ensuite il les avait 
dit ftifillev dans la première cour. Ainsi cette trahi- 
son du^ouverneur a été le premier signal d'uno 
guerre qu'il a déciaréi lui -môme â ses concitoyens » 
et qu'il paraît vouloir continuf^r opiniâtrement, puis* 
qu'il a refusé d'entendre notre députation. 

On attendait plus de succès de la seconde dépu- 
tation , dont les signaux parlementaires qui la précé- 
daient devaient nécessairement SsoUiiei: lo patsagn 
et l*antiénà k BastiUt. 
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Mais déjà l'ir dignatioa du Peuple contre If gfr« 
nieon . de la Baatilie « eoo impatient courage , set 
aieiiaoés . mSine , «raient forcé les chefs militaires. 
Oa' répétait par -tout qne le Penple avait été iDTÎté 
I approcher de la Bastille par das sîgiiauz de paix 
et dlanoitié 9 et qa'au mdmeni même* oè'il était entré 
dans la première ccrtir , le goaterneur arait fait fw9 
sur iiti daujK «décharges I mitraille. 

On demandait à grands cris le siège de la Bastille ». 
on voulait du canon.- 

M. 1g chevalier de Saudray en a fai^t marcher cinq 
pièces , servies par cinq canonniers nommés Berard , 
du Cartel , Georget , et les deux frères Leverre. 

Il était alors deux heures après-midi ou environ. 

Un instant après , la seconde dcputation est re- 
Tenue avec son drapeau et son tambour. 

M. £this de Corny , rendant compte de la maniéré 
dont ses co*dépufeésf et lui avaient rempli leiii nûs^ 
ibn , a dit : 

s Qn*étaiit arrivés à TArsenal par la me de la Ceri- 
Mje « et par la cour des poudres et salpêtres dans 
la cour de l'Orme 9 ils s'étaient postés au milieu da 
eette cour , bien en me de la plate -forme de In 
Bastille; qne le 'drapeau de la députâtion avait été 
•i^alé ; qu'ensuite celui qui le. portait s'était ach«- 
avec le tambour vers pont-levis ; mais que 
le Peuple s'était écrié qu'il fallait bien se garder 
d'entrer ; ' ^ 

y> Que, pendant ce tems , on avait vu arborer sur la 
plate -forme de la Bastille un pavillon bUnc ; que 
les soldats armés de fusils avaient renversé leurs 
fusils le canon en bas , la crosse en haut , et que 
les signes de paix et d appel avaient été multipliés 
P|r ies, chapeaux ; 

p Qnn f ions les auspices de on GbflunminnBinnl d».. 
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réception amicale , les député avaient engagé U 
Peuple y au nom et de la part du comité pema* 
•nent » de se retirer dam les distncts , afin qoe Toii 
pût cesser de part et d'antre ces Toies de fait , et 
pendre snr le *tout les mesures les plus capablet 
de rétablir le calme et de concourir à la satisfacttoa 
générale j * 

» Que celte retraite commençait I s'exécuter ; que 
le Poupin prenait tout naturellement le chemin d« 
la cour d(î l'Orme , où était la députation parle- 
mentaire , lorsque ^ malgré la foi rigoureusement 
observé» dans tous les cas de députation parlemen- 
taire , au préjudice d3 celle des signaux du pavillon 
blanc arboré sur la Bastille et des fusils rfcnverscs , 
tout* à -coup les députés ont vu pointer une pièce 
de canon sur la oour de l'Orme , et dans le même 
moment ils ont reçu une décharge de mousqueterie , 
qui a tué trois personnels â leurs pieds ; 
' » Qu'un citoyen «-^i parlait â l*ua des députés , a 
feçu une baUe dans son chapeau ; qu'une aulre balle 
■ déchiré répanlette de M» Beaubourg , l'un det 
députés I 

» Que cette atrocité , au moment o& Ton parlait 
de dispositions^ pacifiques « a transporté de fnrea# 
tous ceux qui se trouvaient dans la cour de l'Orme ; 
• 1» Que plusieurs d'entr'nus se sont emportés an 
point d'environner les députés , de leur mettre l« 
baïonnotto sur la poitrine et le sabre sur la tête , 
en leur disant : (^ruç êtes auisi des tnitres , vous nous 
ovex fjit passer dans cette cour pour nous Jaire tuer pinM 
4urement ; 

» Que M. Beaubourg a été maltraité , et qu'on â 
arraché Tépéo à M. Piquot de Saint- Honorine ; 

» Que lui , Ethis de<Corny ^ a répondu : « Si vos - 
âfflis f si des députés 911e la xvttle eof oie- pour rotio 



♦ * 

I 
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«ûretd pouvaient être soupçonnés d*un projet ansû 
coiipnble , aussi odieux , ils éviteraient de se trouver 
dan:» te même lieu , à vos côtés , au milieu de vous^ 
et exposés aux mémef coiips^ An surplus , je me 
ooostitue votre ôtage , votre prbonnier : allons i lu 
ville , et TOUS vous convaincrez de U vérité ; * 

# Que ce langage de raison , de Confiance et de - 
vérité *• produit, son effist « . nuîa que la' fiirenr dû 
Peuple contre la Bastille n'en est devenue que plu* 
nctit^e \ 'que plusieurs bandes se sont séparées , et 
]Ont couru *sur<»le.-ciiamp dénoncer eus citoyen» ^ 
nssemb'és devant i*héTeU de -ville , cette tnhisoa 
ex* rcée sur la dépulation parlementaire. 

'*> Qii'.i ce récit , reffcrvesoonoe a dû être bien 
prompte , puisqu*en revenant à l'hôtel - de- ville , le§ 
députés ont rencontré vis-à-vis Saint- Gorvais une 
multitude de citoyens armés , précédée d'environ 3oo 
soldits du rf'\^iment des ga^rdes - françaises , suivis 

* des canons pris lo matin aux Invalidas , marchant " 
en ordre au pas redoubla , en disant à 'tous qu'île 
•Uaieiit faire le siège de la Bastille. 

» Quelque •tems après» M. Francotay , électeur^ 
« qui s'était séparé de la députation â U Bastille , est 
l^veott , et il a dit que lîi députation s'est anétén 
dfins la petite cour , où elle a été exposée â un feu 
terible ; que lui Francotaj« s'avançant toujours « s'est 
approché jusqu'auprès du pont*levi8| que pluràeurt^ 
. peitomies ajrant été tuées i ses côtés , il a été obligé 
de ' passer par-dessus le cadavre dln» péra de lamille 
que tout le inonde regrettait. 

♦ C'est alors que le P mple , dont il a été reconnu 
pour un des électeurs , lui a crié de se sauver , que 
la trahison était manifeste ; qu'il a répondu : « C'est 
bien plutôt à vous , mes amis , à vous retirer : vous 
empêchez nos sol(^.^ ot nos canons d'entrer dans 

cette 



Digitized by Google 



DU 14 JUILLET 1789. 



241 



^ette cour encombrée , où ^ou^ allez tous périr inuti- 
lement ; 9 qu'ils se sont écriée avec un transport 
Inconcevable : « Non , noa» DOS cadavres sorviroat 
é combler les fossés» » ^ ' 

Qft» peu de tams aptés 9 se Tdndent â leurs insfen* 
€es , it a retoarné sur ses pas i trafers les (balles qui 
•Ifflaienl' â Ses oreillee , et frappent dana le mur 
vais Uqoel ils s'arançaiest. 

Ces récits , et la nouvella de cette seconde per- 
fidie , répandue, dans la ville , ont vivemrînt agité tous 
los esprits déjà livrés à la méfiance et au soupçon. 
Dans tous les lieux , dans los districts , sur los pla- 
ces publiques, on ne parlait que de complots et 
de trabisoiu 



'On rappelait ces promesses 9 si sovvent faifes par 
rhôtel* de- ville , da doaner des armes « des fusils 9 
des munitions qu'il avait M dans l'impossibilité do' 
donner : 'on rappelait cas.ordiiBS signés par le prévôt ' 
des marchands , pour aller prendre aux Chartreur 
des fusils qui n'y étaient pas , et â l'Arsenal des' 
munitions qu'on avait refusées. 

Ainsi l'opinion générale « si prompte à saisir toutes 
les interprétations ma'ignes f iiurtout dans* les mo<> 
mëhs de trouble et d'alarmes , supposait une intislli- * 
gence coupable entre les.4idministrstéufs de l'hôteU* 
dê»ville et les ennemis de la liberté. 

Cette idée, fausse autant que funeste, avait fait dans 
la journéi des progrés effrayans. Tous les membres, 
du comité permanent étaient dans un danger immi* 
nent » et- ils ne l'ignoraient pas. 

Chaotttt d'eux , s'il avait occasiim de traverser la 
foule - i|ui - couvrait la place , qui remplissait les salles. 
#t Uk cotridors de rhôlel*d«»vjiUe , venait rapporter- 
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les propos simstm , H Uê MBfiMt^ 9^1^^ 
fvait entendus» ' " 

Il ne 8'tgissait pas moins que de mettre te leu i 
l'hfcwl-de-ville , et d'égorger le prévôt des marchands. 
Jjt ^ho^ns , les membres du copilé pwmanwt , 
«t ménuB t<WI» 1^ électeurs. 

jCett» lil^iott teWîWe n'a fiokit âff^ibli leur i^lm 
et leur cowtaiicé i et déUWfnt au milieu d'un fra- 
cas épo^v•llVlla^ m le pwtl !• Flw cpnvenable à 
prendre , déiibéiwt W «i»** 4'«»e multitude fu- 
rieuse , qui les preMtU d'oidottMï U 4e 1* 
Bastille, le comité pef miOW» P anÔlé dT^^ 
rassemblée nationale ime députattoa clttiié^ lift 
présenter la délibération sniftnte : 

Le comité permanent de la sûreté publique , as- 
semblé à rhètel . de - ville , a arrêté qu'il serait en 
correSpondaiiGe journalière avec l'assemblée natio- 
nale 4 d» dëpmerM. Ganilh avocat au parle- 
ment «t M» Banoel des Issarts, ancien notaire , 
tçut deui «•clwt .da lu viUe de Pam . eti.eçi. 
Iifes div comité i 

A l'effet de peindw i l*ati^Me nationale l'dtat 
affreux où est la ville de ?afif . ^ malheqta a», 
rivés aux environs de la BastUle , Hnntllit^ d^S 
Wtations qui ont été envoyées par le cpmité aw 
il tambour et un drapeau , pour y porter dea pt- 
xolès de paix et demander que le canon de la Baa. 
tille ne' aoit point dirigé contre les citoyens ; la 
mort 4e ptaieurê citoyens tués par le feu de la 
Bastille, la demande faite par une multitude d© 
atoyeas aasemblés , d'en faire le siège , les massa - 
' Ctea qui -PM^'«* en être la suite, et de supplier 
iMemlOde national* éa wnWtf bien peser dans 
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lé»' aoym'd'^t^f â U fiUe d« Périt la» ligiMitri. 
^ d'Une gMrre civile* j 

Enfin, d*«qpK)ter i ri«ten|)bl^ nationale, que 
l^blitteaient . de la milice bourgeoise, et les me- 
eures {Crises hier , tant par l'aswemblée . des élec- 
teurs que jjar le comité, ont procuré â la ville 
une nuit plus tranquille qu'elle n'avait pu l'espérer , 
d'après le nombre considérable ' de particuliers qui 
s étaient armés le dimanche et le lundi avant l'éta- 
blissemenr do la milice; que , par le compte rendtt 
par différens districts , il est constant que nombm 
do particuliers ont été désaim^ et moienéa i i*ordM 
par la nilioe boorgeoiae* . 

Fait tu comité,, le 14 fidllet 1789. Signé.]»* 
FLEStBLLESy prtfvôt de$ maiobands, prëriieiirdtt 
comité j Bahcal.pes IssAm , MoRtAt; de saint- 
Mbrt, DÛvetrier, Rouen , Vergne, Chinaad» 
FauchET et GaNILH , membres du comité, ' 

Tendit «yn'on rédigeait. cet nvBtd, d'antre» bel-' 
den»* «dspendaient le dëjiut de MM* Bancal de» !»• 
«art» et Ganilli. 

' Sut le» tfoi» heures apté» midi ou enviton » »ont 
•fiivés de» députée du district de» Bla^cs-Manteent» 
chai^ de demander â M. de Fleaselle» comment 
Il «Tait promt» la ▼èîlle de» fusils el des muni- 
tlon» quil n'avait pas donnés ; comment il avait 
annoncé pouvoir disposer de ia,ooo fusils qui n'étaient 
pas , sans doute , en sa disposition j comment il 
avait donné un ordre pour aller prendre aux Char- 
treux des fusils qui ne s'y étaient pas trouvés , et 
â l'Arsenal des cartouches qu'on n'avait pas donnée^* 
M. de Flesselles a dit que M. de Pre&soles f in- 
téressé â la manufacture de Charleville « lui avait 
oikst i^fiQO fuail» qui.étiwnt, ditait^il , eu état de 
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•emce ; qilli Itft' avait acceptés avec^emprtfsaaineiit; • 

que quelques heures aptés on avât apportitf plittieort 

caisses à l'hôtel - de - vjlle , et que quelques person- 
nes lui avaient dit alors que les fusils *ëtaient^> coA- 
tenus dans ces caisses i qu'il avait recommandé de let ' 
déposer en lieu sûr , pour corsorv^r la iaculté d'en 
faire une sage distribution ; mais qu'au moment d© 
les distribuer , on avait reconnu que ces caisses ne 
contenaient que des chiffons et des bouts de chandel- 
le» i qu'il avait été , par conséquent , , lui-même in- 
dignement trompé. 

A l'égard de l'ordre donné pour aller chercher 
des ftisils aux Chartreux , et des cartouches à l'Ar- 
senal , M. de Flesselles a dit qo'il n'avait donné 
ces ordi«s que sur les rapports faux qui lui avaient 
été ^ts qnll J avait dés fosils aux .Cliarireuz et 
qtt*oir jonnerait des 'douches , à TArsenaL ' 

Les députés du dislnct ont paru disposés i croire^ 
que M* deFletsetles avait été lui-même la victime 
d\tne indigne ' tromperie : ils ont exigé! senleraent 
qu'il Ht arrêter sur-le-champ les personnes qui avaient 
osé l'induire dans une erreur aussi funeste* 
■" M. de Flesselles s'est excusé sur Tim possibilité do 
reconnaître ces personnes au milieu de l'agitation 
violente qui tourmentait depuis deux jours l'hôtel- 
de-villc , et dans la foule innombrable de gens 
de tonte espèce dont il était continuellement as« 
•aillî. 

Cette scène n'a fait qu'augmenter le trouble du mo- 
ment et la fureur des hommes de tbus états et do 
tontes conditions qui remplissaient la salle et les ës- 
càliers de I*h6tel-d0« ville , et qui ne proféraient 
. qn*i|i)ures et menaioef contre le prévôt des inarc^iands 
et, lés membres du comité permanent.' ^ 
'X^wÊi qitt svAiMit «iiQvdn en qfàymai d'êtie dif * 
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tnx dépuNt des districts étaient moins anlm^ % 
mais les autres ne essaient de répéter IL «veut 
GAOm&R DÛ TEM8 POUR MOUi FAlRfi- ffiRDRS LB 

HÔTRE. / * , 

Itf Oasanlz»^ électeur « reapeçtable pw son âge et 
.pair son patriotisne décâdë » était parvenu à conte- 
jsir plusieurs pelotons qui oompMttaienl de fair» 
main-basse^ sur tous les. oficiers du bureau de In' 
Tille y et ne paraissaient' disposés i quelques égard» 
et quelques' douoeurs qu'en liveur de cens, seraieni 
honorés du titre d'électeurs. 

Le discours de M. Dusaulx lui avait donné un as- 
cendant visible sur le» citoyens et «oidats dont il se 
trouvait environne. ' ' 

Il a été invité à prendre place au bureau pour en 
jiarta'ger les fonctions périlleuses. 

En déclarant qu'il n'avait pas droit de délibérer , 
puisqu'il n'était pas membre du comité permanent 9 
Jtf. DttSauU f cependant , a pris la parole , et il s'est 
.•xprimé avec beaucoup d'onction sur l'injustice da 
soupçonner M. de Flesselles » les membres du cq« 
.mité peiinannntf . tous ips électeurs qui s'étaient aban»; 
jAonnéa avec tank de zélé , . et qui travaillaient ensem» 
avec unt de opnstance depuis deuK )oiirs et deve 
^ttits â la défense comnuine* «*. . 

Pendant qu'une partie de la foule accusait et pto- 
lérnit det imprécations » une autr«( partie investissait . 
le bureau , et réclamait avec la même lureur 1^ 
moyens de prendre la fiastille. 

Un particulier, qui s'est dit menuisier, a déclaïo 
avoir un moyen sûr et prompt de réduire cette foite« 
Tpsse , et il a demandé â être entendu. 

Ce particulier a dit que son moyen était de faire 
usage d'une catapulta, machine d'invention romaine» 

,A|i,ino^en de it^^elle d'énox^nes piec^es» lancées cais* 
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*ti»-lft BatttlUe avec ttiM^lotce incalciiiabk » devaient 
MiivAmr 6«s épilsM mnmttet. 

Tout aMiétuift<oiit pili cttlë ffiOfUMltioià pour 

• 

meiaillerîe. ^ * 

M. d» CatiSlidièire 4 iBa)or-$éttëral àé U aûXïm pa- 
risieone , a Fepoiusé^ cm particulier-, aW nia à aa 
place , et a lA q»e le ««il moyen à$ pr6Ddv# 1» 
Bastille était de l'attaquer dans lesréglei^de la giAii9t 
et qu'il fallair otiviir une tipaiioliée<' ' " ' 

Toutfta ces propositions semblaient* être faitat 
pour irriter l'impatience publique , bîeà'ldA dc 1« 
aatisiaire. - ^ 

C'est dans le même tems qu'une patrouille du 
district de Saint-Gervais , commandée par M. Chai- 
gneret, a arrêté un particulier entre les mains du- 
quel on a trouvé un paquet i l'adresse de M. du 
Fuget , major de la Bastille. 

Ce paquet |i été apporté, tout ouvert au comit» 
pennénent : on a reconnu qu'il contenait deux bil«. 
let» t run adieaaë à M. du Ftt|Ot » at g6bçii ett 09t 
tames : ^ 

4fi veut ÉlOrOlE, BIOM cher du- POGET , L*OR« 

01» qvp, vous CEoyEZ mécebsaiHb i Vous le re- 
.ittruRÈ^ fiiRis » CE k4 imLLST 1739. Signé Bb- 
ZElIVAL. L'autre adressé A M. Delaunay t gonvn»» 
aMr lie lar Bastille, contenant ces aoU : 

M. DE LaUNAY TIENDEÂ JUSQU'A LA DERNiMB 

EXTRÉMITÉ; JE LUI AI ENVOYÉ DES FORCES SUF-« 

FiSANTFS. Ce 14 JUILLET 1789. SiGUÉ le barôli DR 
Bezenvai.. • . > - 

Ces det£^ billets ont c té remis â M. Boucheron ^ 
du district de Saint-Gervais , qui s'en est chargé pour 
. lies déposer i son district. 

Celte découverte devait ajouter encore aux alar- 
lM^pllUiqu0a9 et sitftottl à U iww qui allait on 
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€B moment les auditeurs contre la Bastille , coatie 
le gouverneur de cette forteresse , contre le prcv6c 
des marpbaiiidft « coptre le çomilé peimaneat iuU 

môme» 

. Un vieillard s'est écrië : Mes AMIS, QU£ FAISONS- 
TilVS AYfiC Cl|^ TfUlTSLhSi MâK<CHO»$ 4 LA Ba8« 

A Cj9 Cfîy /sçmme i un signal 4e victoire , toat 
li« {ens «niiés «ont «ortis <|« la wUe du cooteil, et 
letnitmbfoi du pomité penMiieiit.Joiit mté^ seuls 
un initsnt. 

C'est dus cet instant de solitude et de teneut 
qqe M. le commissaiie Carié est venu » l>ffiroi peint 
•ur le visage » et qu'il a dît que la Grève frémis* 
•ait de rage , que tous les membres du comité peru 
inanent étaient dévbués 1 la fureur du Peuple. FAR- 
TEZ» a-t-il ajouté y en se retirant» ou vous êtes 

PERDUS* 

Cependant les blessës ne cessaient d'arriver au bu- 
reau militaire. Ceux qui les apportaient peignaient 
le carnage des citoyens immolés sous les remparts de 
la Ba&rille. ' 

Ce carnapr'^ les chefs militaires l'attribuaient au 
désordre de l'attaque et à l'intrépidité des assaillans » 
plus g:randB encore que le désordre. Ils voulaient 
épargner le sang s'il était possible. 
« Les députations envoyées i la Bastille n*avaiènf 
0tt aucun succès I ils songeaient â en fairf partir uaê 
quatrième plus reiliatquable , qui pAt ne par élrar fl#« 
rétée dans la nuite » parvenir jusqu'au gouveittniir dé 
)m iertetfasse» et lui ispiésenlsr la déoetfsité dm 
9m. xeitaelly* atet U jpn^soa ^ans. lia «aiai de -In 
commune* 

D^à M^: k chevalier dISnaigoy , ma)or-génécal » 
^étjit. .cQisnipdé pouc. aa ,|BotUo â la téte lU»^ ^ 



Itommes qui devaient mitcter avac un tMbMr ét 

Un drapeau ; MM. de Vfllenmr ei'MofCttoii d» Cbc- 

brillant s'diaient joints voiontBirement- â -M. le^che^ 

valier d'Ermic:ny ; les soixante hommes , le drapeau 
et le tambour étaient rangés dans la cour de l'hôieJ- 
de ville ^ tout était prêt , on se mettait en marche 

Cependant quelques voix ont annoncé la prise ie 
la BtsliUe ; * cette nouvelle invraisemUable ^ iéjâ 
donnée plusieuri fois et «toujours trompeuse , n'a 
|)âs fait' une grande impression. La foule s*e^ pré- 
cipitée encore vers ia salle où siégeait la. comité 
permanent ; et î^yant bottVéé'fferinëe'^-^Lle â*est aban- 
dodtiée â tous lës eici&s de* la' tnéfiaiice » 1 ton» le» 
transport» de la 'colère. ' * ' , 

On a crié de toutes parts que W'cômité perma- 
nent nu travaillait amsi en secret et hors la présence 
des ciloYcns qur» pour les trahir ; qu'il fallait enlever 
tous les niembies de ce comité ol les transférer dan» 
3a grand'- iall« , où Irurs 0} crations pourraient être 
surveillées j qu'il fallait en£n tenir une assemblée 
générale. 

.M» de Flesselles s'est levé» et il s'est achemitid 
Ters . la grande s^lle , acoonpagné des •memhies da 
comité pamaneiit et de la foide qui le pressait d\u» 
étrange manière. 

r C*est alors seulement que MM. Bancal des Issarts 

et Ganilh , députés vers l'assemblée nationale, ont 
trouvé moyen de partie* pour exécuter leur com- 
jttiission. 

M. de Flesselles , arrivé dans la grande salle , 
est monté aur l'estrade qui soutient le siège du psé* 
•ident. 

' Ce qui s*est passé daiis cét^ instant i la porte du 
li glande Mb peut donner une liée du. dangex . 
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que couraient tous les membres du comité pex* 

manent. 

On n'osait pas encore les attaquer, assemblés â leur 
bureau j mais individuellement ^ et s'ils eussent été 
leooBnits dens la louk et le tumoH» y iU toieient élé 
.wposés aux plus graads excès. 

M. de FieMelleê venait d'entier « I<Mtqn*«a miliev 
4é ia trottpe fgn te ptetsak Mf ses pas, quatre bons» 
laes de la devnieie classe du PiNiple^t'adreÎMant i ids 
.pirticolier v6lii de noir, loi ont dit : ahI coQum» 

TU ES AUSil DV COMITÉ FEXMAIPEMT | TU PÉRIRAS} 

et en môine»tems ils ont fwûvL le saisir. Le partiel»* 
lier fréta de Sboir s'est bemusement dégagé» ne lat^ 
. eant queisa perruque dans les mains qui voulaient le 

retenir , et il s'est sauvé en se glissant dans les jam- 
bes dos personnes entassées autour de lui y et sous les 
bancs de ia grande saii'?. 

La nouvelle de la prise de la Bastille n'était pas 
encore parvenue dans cette salle , la foule des ci- 
toyens qu'elle réunissait était extrêmement animée; les 
uns proféraient hautement des menaces et des im- 
.précatioQS contre M. le prévôt des marchands , et 
les autres demandaient à grands ciis le siège de la 
Bastille. 

M. le marquis de la Salle , a* milieu d'eux, t'ef- 
foiçàit d# lee calmer f en leur coroinanîqMAi les 
mojens quil erofait capables ém faire prendre ceUo 
forteresse» sais exposer les plus bram défonHur» de 
ia capitale i un carnage évident. 

li a déclaré qnll allait au même instant se* porter 
'hii-flitae vert Ia Bastille pour eaécaler ôe qu'à pro* 
'posait. 

Et en effet , i) est sorti dans cette intention ; 
mais tout-â-coup un bruit nouveau, d'abord loin- 
4ain ^ mais s'aTançant avec le fracas et la rapidit«| 
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d'une tempête», est venu conârmer la piise de 

Bastille. 

A!, le marquis de la Salle est rentré avec ceux qui 
venaient de l'arrêter dana i'escalier de rhôtei-dob- 
«iUe , en hd ]iréteiitaiit les cd^ de la Ibrteieaae. 

À llnitaiit même k' gnmle^aalle 'a 4k4 inondé» 
d*àiie mnlIHtode dliomiMa d« tous ét«tt| de<toatB« 
«oMlitloDt f et cenveitt dermes d» toute etpAoe. 
Imnulte était inexpriasble; ou eAt dit que IVidlel<>- 
'de.^lle allait t'dcfoiiler aout lea oria 6mahùûn$ 
de i^ctoire ét de tvahSaon , de vengeanoi et db 11» 
berté. • - ' 
' * On a tratnë , au miliieu de la salle , une tren- 
taine , ou environ , de soldats invalides , «et de pe« 
tits- suisses dont la multitude demandait la mort à 
grands cria* 

Penous, pendus I Ce mot était ut eri géoéiaL 

M. Elie , oiEcier au légiment de la Reine » et iâ 
^ide- française « aont entrés portés sur lea bns de 

ceux qui les environnaient , et proclamés par eus 
vainqueurs de la Bastille , et les premiers des cou* 
xageux citoyens qui venaient de s'en emparer. 

Les efforts de* M* £lie pour* repousser les té« 
.moignages d'honneur dont on l'accablait , ont été 
.inutiles. U a été placée malgié Ivùit debout sur 

une petite Hhf» en lace do bureau ^ an milieu de 
.tous les ptisonniefs, qui semblai^nl attendre leur 

•upplice. 

Dans celte altuatioii* M* Etie .aélé «buronué H 
junfirouné dè pluaieura fisUceamc dermes» ^pliéM !»• 
carrément arrangés , et qui n'avaient d'éclat que celui 
«lit - sentiment et de la circonstance* 

• - On a rapporte toute l'argeiiterie saisie à la Bastille*, 

•t les compasQoos d'aunes d^ JHf lîUe l'ooi pitflé 



\ • 
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arec les instances les plus vkes de ^accepter, comaMi 
Im plus riches dépouilles de l'eiutêmi ftiiicu. 

Il r développé avec noblesid » iMdi en mêrae-teint 
•fMiSBnneté, let motifs detoaceltti v et il Mt on* 
£11. parvenu i persuader â M» cMtt qui l'Mlottimnft 
cH dépouillât tie Itur.apparlamieiit pat , «t qnm 
, le patrloiisne » {aloux d< gloiie et d'honoeuv y ton» 
<^nH .dluM téompente pdamiaîfe. 
• Ouot onte citeonttaiice ndoiocabU , M* Elle n'k 
faut tttag^ de l'atceiidant quil avait' tur la mnltitndo 
^que pour la pomir â la oopcM>T4e » i la mMtÊHàoa^ 
À la démence. 

Dans le même tems on a apporté le drapeau de U 
Bdstiile ; et M. le marquis de la Salle, â qui M. 
Elie avait remis les clefs de cette furteiesie» les a 
déposées sur le bureau. 

Un grand registre scellé d une agrafe de fer, qu'oa 
disait être le re;;lcment de la Bastille , éiait porte par 
un jeune homme au bout de 6011 fuiil^ et travené 
|>ar sa bayonnette. 

M. Dusaulz a jpiétenté ce jeune hopifliÉ 9 «ppoM 
Guigon, â M* le marquit de la Salle. 

Cëtt alors qu'en a appçt dast la grande talle U 
mort de M. Dtlamajr » govvenmiff de la BattUle , 
-satti daot la ewdn cette loffetetsey trateé par b 
Peuple ea fttreur jutqnet da|it la plaee de Thètel-d»» 
yHl»; et mattacié au bat «du ptiron. 

Un piffUeuISir •noiitnit dién# uoe bevcie de ttitp 
qu'il ditak étie œlle d^ M. Daleunay , dont il m 
glorifiât d'8?<^ coupé la tétei' 

: Quelques momens après , on a appris la mort de 
'M. Delosme Salbray , major de la Bastille, tué dans 
Ja place do 1 hôtel de-ville , vis-â- vis l'arcade Sainf- 
Jeau ; celle de M. Miray , aide-major de la mêni» 
|onaie8#a , m ceiie de Mr F«ca«tt^ • UtuteMat de 1« 
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compagnie des invalides qui y était en garnison ^ 
immolé^ tous deux, le prf^mier rue des Xouraeiies , 
et le second sur le Pcrt-au-blé. 

Les invaiiflcs et les petits suisses étaient toujoui» 
.fiu milieu de la salle comme des victimes dévouées, 
et, les cris les piu%.e(frajM)S piOMakat riiittaot.d«. 
leur mort* ; * î - * * 

Un éiecteur 1 jïttléi pour m avec beaucoup d'é« 
AArj^e , r<ciam«|il eo laur fafetir U îuiëQ» at la gé- 
«léibtité firaDçaiaé. - • 

M. d« ,90a côté , artétilè de toiilai ae» 

Corcet les mouvemena las plus vifs et. Im pl» dan^ 
^ereuit ■• . 

, ' La anltiiada t'adiafiiait piincifialepeiiftGOBtta tioli 
^ovâlld^ft qu'alla disait itté caikoaniafa de. la Bas» 
tille , et qu'elle dénonçait comme coupables d*avoùr 
tiré ie caiiun bat les citoyens. 

L'un d eux était blessé , et par conséquent attirait 
plus d'attention^ 

Un autre électeur a pris la défense de cet infor- 
tune ; mais ses paroles ont /été étouffées par Jes cris 
de la multitude. 

M. le marquis de la Salle , qui , depuis le pre- 
mier moment de celte grande tribulaiion» s'était 
jpUcé au bttieat^ à côté de M. de Fiesselles , et em«* 
{doyait tous les noytiis ds zèle;, d'éaèrsie et à» 
imidence , pour . ramener les esprits à d^s sentimens 
nodMs ; M. de la Salle» s'eft mis darimt Unya- 
lideblêsséj et foiçant'«D linéique luamm la Peu- 
ple i l'entandM , il a addamd rantovité quil devait 
•vmr çomme commatodant-général» ajoutent tout de 
«die- quil s'ampatait des coupables ppuv las faire. 
Juger et punir suivant toute le liguenr des lois «de 1^ 
;guerre. 

La laulùiudâ a paru. appiQuvex ce partie at JSi^ 
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ft nitrqiiit de it Salle.» profitant de l'instant fa^ora-' 
ble , a fait passer l'invalide blessé dans là saUe de 
la reine. 

Mais pendânt qall sauvait ainsi la vie de cet in- 
fortuné , les deux autres soldais invalides, qu'oii di- 
sait être les canonniers de la Bastille , ont èié trat-' 

nés par la multitude ; et quelques momens après , oa 
est venu ap|jrend/>3 qu'ils étaient pondus au fer qui 
soutient le réverbère en . face de i'hôtel-de- ville , au 

coin du rci. 

L'effervescence était tou)ours la môme. Doux sen- 
timens agitaient la multitudo , et entretenaient ses 
* transports et sou ci^llre.: ia joie d'avoir vaincu 9 ek 
le désir de se venger. 

On parlait de trahison , de perfidie*, de complots » 
de manoeuvres | on aceusait hautement M* de Fias- 
selles. . • * 

Les pteoiiers mots quil a pii prononcer et faire 
entendre ont été ceux»ci : Puisque JE $ui5 suisPECT 

A MES COmaTOTENS IL EST INDISFEHSABLE Qt)E 

JE ME retire; * , 

Et en ménte-lenis il a fait un mouvement pour, des- 
eendre de Testrade où il était placé. 

Plusieurs personnflfS se sont mises au-dnvant pour 
Tarrêter , l'assurant qu'il n'était suspect à ^)ersortne , 
et qu'il fallait s'affecter un peu moins de tou^ ce qu'il 
entendait. 

M. de Flesselles n'est point descendu de l'es- 
trade. 

M. Delapoize , électeur, élevant la voix , lui a 
dit : Vous SEREZ RESPONSABLE , MONSIEUR 9 DES 
MALHEUR» QUI VONT - ARRiVERi VOUS M'AVEZ PAS 
BNÇORE DOMNÉ LES CLÉPS DU MAGASIN DE. lA 
VILBE , OU SONT SES ARMES BT SUATOUT i|ES' 
CANONS. 
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M. d« Fleuelles » mm inot dire , a tiré des.cMl 
de M poche, et , les a présenté â M. Delapoize^ 
qat lui-même les a teÎDiiBS â un autre électeur (1). 

Mon quelqoea peiaoïinei te ptetsaDt autour 4» 
Voieeu , ODt interpolé plat directement Bf « de Fie»* 
tellet en lui diaaac,' les une quU fallMt te tairi» 
de Im et In gtvdpr comoM éta|;e i let entrât » qnH 
«liait Are conduit en priton -air Chitelet ; , Ion 
«vtfety qu'il fUlait fanlr airPalais-Royal pour y dtra 
jugé. 

Ce dernier voeu est devenu Ir? vœu général , et Ton 
a crié de foutes parts , AU Palais-Royal » AU Pa- 

LAIS-ROYAL ! 

M. He Flesselles a répondu simplement : ËH BIEN 1 
Messieurs ^ alVovs au Palais-Royal. 

£n proférant ces mots , il est descendu de l'es- 
trade t il a traversé la salle , il est tOrti , la mul- 
titude se preitant autour de hii et tnr toftpot t mait 
tans lui faifo aucune violence. 

M« le merquit do la SaUo a vonhit. pour tavfor 
Itt aatrat invalidet et let petifi*taiitet« em|degror 
lot mi>ym» qn& i^onaiont do tanror un do lent en- 
maradot. Il leur a dit, avot un ton tdfévt , qnn 
nlU étaloni dot tralàet # il «tniônt jugét ot pnnit 
demo^.' 

Aloit gardet-firançaites « qui étdont en itton 

grand nombre , ont demandé , pour récompense des 
services qu'ils rendaient i la Patrie, la grâce de leur 
anciens frèreS d'armes. 

M £lio s'est joint à eux , et il a fait la même 
demande , ajoutant que cette grâce serait pré» 



(t) Ce fait a été contredit par plusieurs élec* 
leurs» mait l'attoi|^b|[ée n'a pas décidé qn'il narait 
ouppriméi . 
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^i«Me I son cceur que 1m iioBiieam «t 1m doM donl 
0T\ voulait V%wê\}knm 

Quelqnet ont ciitf GBACB. G» mamuMt % 

«Mil ton» lM.^M]prit», «t 1m mots GlACE» GlACB , 

ont remti diiis .toiil» U 

M» £Ue » pour M«u«r d«f aatage l'iffst é« m tep-i. 
timoot , a propoftf d% fiiite ptétM mi ^MMOBiiifif» 
MnBMit MAit^ à U. Nation ol â U fillo^il* 

JParis. 

Cette proposition a été reçue avec les signes d'uns 
fatisfaction générale. 

Tous les prisonniers invalides et petits-suisses ont 
juré, entre les mains de M. Eiic, d'être désormais 
fidèles à la Nation et à la vill© de Paris , et de join- 
dre leurs efforts à ceux des booft citoyent pool la dé- 
fense de la liberté publique. 

C«' serment prélv , les gardes-françaises se sont 
•mpud» dM piitooiiieiv • hn mut placé» au aiilk»' 
4'0fff M Im ont oMMBéa mm épeoMtr twKiM 
léshtitice. 

r DwM 1m tftMpoitt do fiolnco ol éo forow qid 
«onaioat. d'ooiator » lo bufOMi kî-nitao n'aaak pao 
élé iMp M t é I 1m plaadwt qni fbnMiont ton eo- 
MUite avaiont élé briaéM , la tablo ivait été pooMéo 
•ar la siège du président, ot lf« MoM a n do SamUlléfj^ 
jH-ësidoBt dM éleotoius , qui a'élût pladM côté do 
H. de Fiesselles , a été obligé ém céder un ÎMtant» 
et de passer dans la salle de la reine. 

Plusieurs éi oc leurs se sont réunis autour do lui , 
«t ils ont conféré sur ce qu'ils devaient fairo dans 
ce momrnt» qui jMiraissait être celui d'une disao« 
lution générale. 

M. Moreau de Saint-Méry a été d'avis de rentrer 
dans la gnado aaUo^ê'ii était poMiblo» et do ao 
poUit déaanfMOB, 
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Après quelques efforts inutiles pour percer «la foiolA. 
qui obstruait tous les passages , il est rentré avec quel- 
ques éiecteurt et a rèpâs sa jplace» ' 

.C'est dans ce moment qu'on est venu apprendre 
que M. de Flestelles avait travenë ia |>iàce de Grèvd- 
«ans éprouver auciin mauvais traitement ;, mais qu'au 
coin du quai Pelletier , un oonp de pistolèt parti 
.d'âne mùn incennuo» l'avàit frappé k la tête ejt 
étendu sur la place. 

' Sur cet entremîtes m» nouvelle- foule s*ett pré- 
cipitée dans là salle 9 trttnânt , au milieu des sabres 
et 'des bayoonettes , M. le prince de Montbarrpy 
et son épouse. Toutes les voix l'accusaient d'être 
un ancien ministre , un des principaux aristocra- 
tes , et tous les bras semblaient levés sur lui pour . 
le frapper. • 

La princesse de Montbarrey , conduite au bureau 9 
lève les bras au ciel , et tombe en défaillance. 

On l'a emportée i l'instant et déposée dans la ^llc 
.de la reine, .1 
.M, le marquis de la Salle , .qui s*était Jeté -tout an 
travers de la multitude armée , n*a ^u empêcher que . 
le prince de Montbarrejr ne , fit f été et plié en 
sur le burdbu : . situatijonilens laquelle tl a été- 
retenu quelques minutes* 

Enfin» H» U marquis de la Sal|e est- parvenu à 
dpartèr .les plus, animés , i modérer les ^autres ; 
•*est pla<ié éntr^uz .et M.ie prince de Montbarrey , 
qpdyi ayant obtenu, quelque liberté, s'est levé , et 
■'a4feS9ant à la multitude , a dit : « Mes amis, vous 
▼OUS trompez : vous voulez me punir comme un aris- 
tocrate, et je suis uu des plus zélés partisans do la 
liberté : j*ai quitté le ministère depuis plusieurs an- 
nées , et je n'ai conservé aucune rrlation suspecte, 
avec ceux qui m'ont succédé : mon Âis» M» le pcince 

* . de 
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é^Stàa^lÊAiuiemf 8êt«etei qui a opéré la révolution 
•D Franche^onité ». 

Ces paroles ont excité de vifs applaudisseniens j et. 
le Peuple calmé a laissé passer le prince de Mont- 
barrey dans la salle de la reine, d'oà il eU sorti 
paisiblement avec son épouse. 

Celte scène • été suivie d'une autft scène l-peiirpré» 
4e même iiatofe, maïs moinè e^rajante. 

M. de Hontbarrey était â peine sorti avec son 
^ouse» que d'autres citbyens , mêlés i des soldats 
du régiment de Ventîmille , ont amené à i'iiôtel-dp- 
▼llle avec un grand tumulte , et toutes les apparon. 
CCS d'une prise importante, M. ic baron de Bachniann, " 
major du régiment des gardes-suisses , et M. Chau'I 
let , adjudant du même régiment, qu'ils avaient 
disaient-ils , saisis et arrêtés au bas du Pont-Royal * 
au moment où ils faisaient tourner leur roiture pour 
aller à Versailles. , ' 

. M. le baron de Bachmann a dit que son intentioii 
n'était point d'aller i VersaiUet, qu'il venait du 
faubourg Saint - Germain , et passait par le Pont- 
Royal pour se retirer en son hôtel, situé rue Verte / 

et que le chemin le plus 
court était, sans contiedit , le quai des Tuileries et 
la place Louis XV. 

M. Moreau de Saini-Méry a répondu â M. 
baron de Bachmann, qu'il avait eu grand tort d» 
ne pas prendre pour aUer chez lui un autre chemin 
que celui de Versailles ; que , lorsqu'on Wait ini' 
voiture tournée du côté de Versailles, on était bien 
forcé de croire qu'elle allait i VeriaiUes, t^e , pouf 
la peine méritée par son imprudence, il serait es- 
corté jusques chez lui par lé» inêmes citoyens et les* 
mêmes soldats qui l'araitol «nM, tl qui toudrwent 
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bien M la perdre de vue ^u'apiéf Tevoir dépoté dmm 

•a maison. 

M. Péraidy chevalterderArc-toyal de Parii, com« 
pagDie .da Luzembotirg « a été chargé de Teiécu- 
tion de cet ordre , et d'éo venir rendia compt» â 

rhôtel-de -ville. 

M. Moreau de Saint- Méry a été ensuite occupé à 
répondre à toutes les députations envoyées par les 
différens districts , pour s'informer des circonstan* 
ces de la prise de la Bastille , et des moyens prit 
OU à prendre pour garder cette forteresse ^ et à doa« 
lier des oxdrea de distribution de poudres , notam« 
ment à la oompagme de l'Arqnebuie, placée devant la 
BastiUe. 

M. Ondart , électenr » ett venn rendre comple do 
la coflHnUtion dont il a été clergé ce matin » m- 
Utife aux bagages déposés i Sainte^largnerite» et il 
a mis sur le bureau un certificat de Ms G^bont- 
Midi , électeur de ce district , portant qu'au moyen 
de ce que l'assemblée est dans l'intention dé garder 
les effets ci-dessus designés dans la paroisse « M. Ou« 
dart n'a pu s'acquitter autrement de sa mission, et 
«n a été déchargé. 

M. Delapoite , électeur, est venu faire son rap* 
port, que, par ses soins et sa surveillance , toutes 
let poudres qui étaient à la Bastille venaient d*étre 
transportées à THMel-de-ville , et confiées iM. l'abbé 
Lefebvre, chargé de ceMe partie • et depuis la veillo 
exposé à tons les dangers do cette pénibia oom« 
mission. 

' Sur' lea huit beurea et denno , on a annoncé on 
âépoté de l'assemblée nationale. 

C'était M. Boucbotte , député du bailliage de Bar- 
§ui-Sgiao , qu'une garde d'hutmeur conduisait depuis 
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H place Louis XV jusqu'à l'hôtel-de-TiUe , où il avait 
témoigné le désir de prendre unpatse^rt pour retour* ' 
per le lendemain à Versailles. 

En lui donnant ce passeport , M» Morota de Saint*» 
Mity lai a adfiMé ces parolM : 
• ' «: Novi TOUS prions , monsieur » da landso complo 
à rassemblée nationale de oe que von» «res vn, de 
lui dire que nous faisoM tonl oe cpe nous ppnFoof 
pour maintenir i'ordie» et qne noua comptona anr soa 
•eoowra et aon autorité y pour j partenîr dline nia« 
mère efficace. Voua Toudres bien la pney. de notiè 
part de ae {widre i noua , pour supplier aa majesté 
de fiûre levine ici aon autorité » en n'employant 
d'antre arme que l'amour de aea Peuples : cette arme 
suffit 9 et toutes les autrea aéraient inutiles ». 

M. Bouchotte a répondu qu'il remplirait le plus 
dignement possible cette commission honorable ; mais 
qu'il lui serait difficile d'exprimer tous les sentimen» 
dont il avait été pénétré au milieu de celte capitale 
libre et triomphante, ^ 

Sur les neuf heures du soir ou environ , M. De- 
leutre est revenu à l'hôtel- de-ville avec^M. de Mont- 
fort, officier invalide, envoyé par M. de Sombreuil, 
pour lomcrcier le comité permanent des soins qu'il 
avait pris pour la conservation et la tranquillité de 
l'hôtel dont il était gouvemetir.' 
- . M. de Montfort s'est acquitté de sa commissioa» 
en s'adressent à M. Moreau de Ssfnt-Méry, qn.ll m 
trou? é eniiionné ^u Peuple qui remplissait la grande 
aalle. 

Et M. Deleutre, rendant comjpte des moyens quil 
unit employés pour remplir les ?uea du comité pei^- 
manent 9 a dit : 

"Quil est attifé ft Phdlel des Inralldes a^ les douae 
soldats •« <àto]fens qiù l'accompagnaient, les deus 

a a 



gardes de la ville et les deux cavaliers dp £fQt doul 
U était précédé ; * ■ ' 

Qu'une foule immenso s'aj^itait devant la grille de 
i'iiètdi ; mais que ies gardes et les cavaliers du guet 
rayant annoncé comtnQ électeur , envoyé pav la viiU 
fùiat hue uoè mcImécIm «aoiQte dos armes qui pou. 
Paient sa ferouTer eQcoro daiia l'Mlel .daa Inva- 
lidai,. U snlle a^t ourcocte daiviiilli^ sana dif«> 

'Qae dix mille ^eisotmès' ao molnf' xempRisaieiit 
la cmir de llidtel, et qn'apràs leur aToIr promit 

que sa recherche serait exacte , et leur avoir fait 
promettre que personne n'entrerait dans l'hôlel , il 
elt monté dans l'appartement de M. de Sombreuil; 

Que M. de Somhreuil lui a déclaré qu'il n'y avait 
. jplus d'armes dans Thdtel , que les sentinelles mômes 
avaient été désapnc'es ; que la multitude avait enlevé 
leê canons et plus de 3o,ooo fîisils , dont ia,ooo au 
moins, ce qui l'affligeait davantage» devaient étie dans 
des msins dangereuses | 

QqII allait au surplus ^re ouvrir toutes les portes» 
yonr qu'on ^t faire une visite exacte ; 

Que , tandis que le gouverneur parlait ainsi, le 
Fûuple faisait des» efforts pour forcer les caves de 
l'hôtel; • 

Que lui Deleutre est descendu dans la cour , et 
que très-heureusement secondé par les douze citoyens 
armés qui raccompagnaient , et surtout par un jeune 
grenadier des gardes-françaises, qui y dans cette cir- 
constance , a signalé le plus grand courage , il est 
parvenu i calmer la^multitude même à faire ex^ 
pulset un jeune homme assès bien mis , qui loi is« 
ptoohait hanlçm«i|t d*étre un traître lui-^éme » ni iàn 
e'entendie aT9C }^ (Oi|.Tttmii)c de* lanlidoi i 

I 
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Qu'alors on a voulu fermer la grande porte de rhdte| 
pour empêcher la foule d'entrer; 

Qu'il ne l'a point souffert , en diéaiit quil se cotl^ 
tentait de la (iarole du pàUie qtii ' 4 wMi det < 
îpplaiidisMiélift ttttiteitels ; . - ' • - 

-Qutf (^fto marqve d*tpprobatio& yedovhlttft M e<m^ 
fiance V il t étevé la vois pMr dleiB«nder à Kfasr'Oettft 
^ni IVntoufnënt de nbnriiggr éttt^aiéiÉe» q [ in iif » pe»x 
' tonnes qui raccompagneraient et le seconderait dttfi 
la visite dpnt il dtait chargé ; * ' ' 
■ Que ces quatre personnes ont été choisies et 
hommces i.ur-le-champ , et quil leur a dit alors en 
présence de tous : a Je ne ferai point la visite 
moi - même ; je vous remets à cet égard les pou- 
voirs que j'ai reçus de la ville : votre rapport sera 
le mien ; 

Que cette manière de procéder a paru satisfairo 
tout le monde ; que les quatre personnes ciioisiea «6 
sont livrées rranquillemcnt à une visité si exacte et 
«I longue 9^ qu'elle n'a été terminée qu'à mmâ hmM 
on ouvifon* 

Que ' ces quatn persommeë stf ilt vénnés incedrii* 
nent lui tapporter qu'elles iiVatetrf rieit trouvé | 
qull^ ii'ést présenté avec elles 1 la uraHItudu , qui» 
•prés avoSr entendu ce rapport non' suspect deè 
commissairéS qu'elle avait éllé • même ttommés p 
l*est retirée' contente et f^sllile. 

Pendant tout le reste de ëa nuit , quelques élec- 
teurs se sont succériés dans la grande salle , et 
M Moreau de saint- Méry, qui n'a pas quitté un 
Instant le bureau , déclare : 

Qu'il en a -vu beaucoup d'autres conduits â 
l'hôte!-de-ville par les commissions dont leurs diy- 
trictis les avaient chargés , et par le Service militaito 

duquel jds f étaisat Imési 
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Qu'il a été pareillement secondé par M. El>e § 
qui n'a pas cessé de diriger Texécutiop de ses or* 
dres dans l'hotel-de-ville et ailleurs ; 
^ Qu'il a vu dans les mains de M. EHe le billet 
|»ar lequel U ftmisoa de U Bastille a annoncé 1« 
vokfité d« ie rendre ; qiie ce billet porte ; « Non* 
pVQQ» fkift milliers de poudre ; nout fmiM sautée 
]ft faiûioft «t** tiHit le qiieitiert ti vont m Tac- 
•eptes.* p 

Qail a fait tout oe que «on zèle et m pradenc* 
pouvaient loi iM]iii0tf pour empéclier le plus grand 
ttaiheur y l'eutièie diaiolution ét tous leé ressorts qui 
réunissant et ;|ul font mouvoir dans le mémo sana 
toutes les parties da la capitale ; 

Mais quil lui sanit' bien impossible da rappeler 
ii sa mémoire et de détailler tous les événemens do 
celte nuit mémorable, tous les ordres qu'il a don- 
nés dans GO court intervalle de tems, où les auto- 
rités différentes s'étaient échappées de toutes les 
mains pour se réunir dans les siennes; où, seul au 
mili^'u de Paris , un électeur avait le droit de com« 
mander et d'être obéi ; 

Qu'il a donné peut-être trois mille ordres , soit 
pour la distribution des poudres , soit pour U saisie 
des canons et autres armes dont on Tenait lui dé- 
noncer la découverte, soit enfin pour autoriser daa 
précautions de défense, dans tous l^s lieux où 1^ në- 
oassité en était indi^jpéei - ^ x * 

Quil a reçu entr*lButras une députation du district 
de rOiat(ûm', .apportant à )1iAtel-de*-ville un proc^ 
▼«bal de leur district 9 qui constata quim détache* 
ment da oa district » composé d'dnviroii deux cents 
«ntoyens at de trente \soldato » tant du régiment 
.dn ^ai4es-françaiseS , que de ceux de Vintimille 
f t Pxoya&ca.» commandé M. Legrgs de Rumigoj , 

\ 
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trocat , s*e8t emparé aux Invalides de plusieurs ca- 
nons chargés à poudre , et qui ont été conduits 
au district, et non â l'hôtel de-ville , à cause des 
soupçons déjà répandus contse laikiéiité du piéfOt 
des marchands ; 

Que le même détachement avait partagé lé daBgMf 
•t la glkm de la. piiM de la • BattiUe ; 

Que f quelqne-tenia aprèt cette prife » mi pavdovi^ 
lier d'Éne ignce impoMiite t wanâ couvert dliaUct 
qid amicttçaieBt la eapilvitd , a did anMid wm dh- 
triot pat une lotile de citojeiiti 

Que 9 d'apfèt aea ddolaratîoiif t ce iMirllotdier 
sommé Solanges » natqtnt de Carmotid , gentll- 
boBUie de Languedoc ; qu'il a langtii quatorze ans 
dans les prisoM de Vianê-Eiwiae , de Viacennes et 
de la Bastille 

Qu'il a exprimé sa reconnaissance dans les ter- 
mes les plus touchans , èt implore la protectioa 
de l'assemblée , au milieu de laquelle il avait été 
conduit ; 

Qu'après quelques paroles consolantes â lui adres* 
secs par M. Trudon , électeur» et président du 
district y il avait été condeit^en vertu d'un arrêté 
pris au milieu des acdamatioiit , à l'hôtel de Roimb^ 
^ «le d'Aogîyillers , pour f êtn logé » babillé et nourri 
aux dépens du diatfîok , jotqa'ta Moment o& sa 
famille le fédamenut* p 

A cm beuet oo eonrom* on a araonoé aveo 
efiral i|,ooo bommea positfa dans le Ma di» 
Boulogne » et to«t disposés i fendi» tvr VéiIs par 
la biirièia de Clicbjr : BL Moreàu de Saint.Méry 
a invité. M« Etdevtte , est à ransporter aussitôt sur 
lai Henx , pour vérifier ce fait important. 

M. Souluâ, électeur, était venu au comité miliu 
taire dire à M, le marquis de U Salk qu'il àrmH 
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déjà loTé tme partie assez considérable do la com- 
pagnie de cavalerie dont il avait reçu la commission 
Uaos la matinée;* que 40 hommes étaient enrôles, 
lorsque la nouvelle de la mort de M de Fiesselle» 
et le motifs de sa mort, tels qu'ils étaient publiés , 
avaient tout arrêté « en faisant rejeter par tous ceux 
â qui il la présentait UM ooimniMioB aigaét de om 
fiév6t ëf» maruiiaaât» ' 
. lAj^pifnf&t- «lors que Buris était menacé pav 
Xh^O€)Q kmm^ i ii «. dvnamài û kr Bttlilfo était 
•n siixeté. 

' ' Ct • tue l« f^pMse d« m. k iMiqab éè U 8iUé ^ 
qncu oette .for^feMe n'Maâjt i^téà^ que par ite 
gaçd«t-frai\çaiMf » et qvyiqQet càapmM eonuMMWi 
teuWoMigt p|ir*i|at «tifuis » il' a déilié y dtra «Id* 
ployé; et M. lé ibarqvU de la salle Vb #Hvoifé' i 
la Bastille, avec un ordre ainsi conçu : M. Soûles 

fE ^RENDRA A LA BASTILLE AVEC ICO HOMMES DE 
|»N DISTRICT, POUR OCCUPER CE POSTE AVEC LES 
GARDES-FRANÇAISES QUI Y SONT DEJA , ET EN PREN- 
PAA LE GOUVERNfeMENT, JJUSQTI A NOUVEL ORDRE. 

M. Moreau de Saint Méry déclare oncore qu'il a 
donne l'ordre de ttanspotter aept caidaviea à. la nipr^ 
gue du Cltôtelet ; 

^ Qu'à uae heure du matin ou envifon ^Itt alaiMi' 
se sont succédées sans inlomftioD^ ' qii^oft «imoiw 
çait i chaque instant les teoupea dn roi maicliaiit 
tantèfvm la Ipi^lMAiis Saîiat-Daoîa , taâtèt vei» le 
fiubonrg Saint4lfaf€a«i at calm de Saiot^lfaxtini 
da»s l'une de cas alaimaf» jl a f^m^é, 
.ytm^la dtffome de'eoa £Miboitf|a» ein| oanons qui 
sesuiaat s^r la place, de ,Çrè7e|.. 
Qttll a toujours » iRur Ja réquîâtioB des ettojens » 
moyens d^ BBuettxe obstacle au passage 
des groupes i . . *_ \ . . 
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Que , dans la nécessité d'indiquer à ceux qui ve- 
ndient rcclainer ses ordres jusqu'au moyen de les 
iiire exécuter, il a eu occasion d'apprendre que 
M. Ift cbavatier de Saudray passait la nuit au bu- 
reau militaiie , pour veiller â toutes les opérations 
leUévis f dl qne M. l'abbé Lofebvre et lo sieur GujFot 
a'avnaiit pat cstaé d« f réaider â k diMhbtttioB d« 
le pottdie et «utiea mwnlioiisi 

Qtx*wjwat mpprit ; alors que |a poedro se dittrlbotit 
â la cbeiidelle, il a, fait parremr i M. 4»9lnidssy 
•et Ofalmes i cet égard ; 

Qm*i deix kewee un quart ém matla. M* Do* 
poBt , d<p«té du ' WUiâge de NeMuie â l'Memblée 
nationale, est Khïvé à lliètel- de -ville, où- lia dît 
que le roi avait répondu à une dcputation de |'a$- 
'sefliblée nationale qu'U approuvait la inilicfî bour- 
geoise , et qu'il faisait retirer les troupes du Champ- 
^e-Mars ; 

Que M. Deleutre, de retour, a dit qu'il s'était 
transporté jusqu'à la barrifre de Clichyj que l'a- 
lenne d(HUMe de ce- côté était encore une fausse 
a^àmmi mais qu'il «fait trouvé les hemmes, les 
^amnee $ le* enfans ; les fâesUesds occupés à dé* 
parer la nie qw aboutit k oette beriiéie et lee 
Jiiea. adfaoeftta» , e» à pfdpaser feeue lee aoyens do 
«epouaser on d'anfttar yn— wwi > ' 
. Les greoa di era dis véglnieat dee saidea^ïnMçaiM 
tant mna déolaiot qaTil» «'entendaioit pins rtm 
tottTMff à leM oMmee, dan» l#qu airea iU ofal- 
gnaient d'être les rfctimes de mille embûches. 

M. le président a cru devoir, en conséquence, les 
renvoyer dans les différentes maisons religieuses , et 
notamment â Sainte-Geneviève, aux Feuillans , aux 
Jacobins de la rue Saint-Honoré , avpc invitation 
aitt religieux de cas cofiuaunauté» de le» re<;evoiK 



I 
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et de les nourrir jusqu'à un ûouvel ordre de choses» 
M. Moreaa de Saint-Mcry déclare enfin qu'on a 
-conduit i l'hôteUde-ville un particulier remarquable 
par une longue barbe , qu'on a dit être un des 
prisonniérs délivrés à la Bastille ; 

Que ce particulier se disait MAJOR DE L'IMMEN- 
SITE , et tentit des pro||os qui maiûfestai|Bot la pertv 
•ntiére de sa raison | qu'il a cru devoit le £ûx» 
conduire à Charenton 9 potir j être tisiké stsc atten^ 
tioii «t bumsDitë/ 

Que» sur les 7 heurss d« matiat im puticnlier ^ 
se disant envoyé par ML* le procureur • gënéfal du 
perleoient* est veda rendre compte de l'état den 
«absistances; que, son rapport mérite la pins séneus» 
attention, junsqull en I^teûlte que la larioe actuel- 
lement à Parié sufit i peine pour le nourrir jui»* 
qa*i vendredi prochain ; 

Que le même particulier lui a demandé, de la 
part de M. le procureur-général , les moyens de 
faire arriver un bateau de farine arrêté à Bercy ; 

Qu'il a donné à M. Deleutre , électeur , les or- 
dres et les instructions nécessaires pour faire arri- 
ver ce bateau , et qu'il l'a chargé en même-lems 
de veiller , avec quelques autres éàectenrs, i touten^ 
les précautions capables d'assver rapprovisionne* 
ment de la capitale , ce qui a prouvé la sagessn 
des éleolenrs 9 qui» dés le lundi , s'étaient occupé» 
de la composition dtm bureau de subsistances » 
miqucnmit cbiùrfé de cette partie IntéieMnis» 
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DU i5 AU 16 JUILLET 178g. 



ASSEMBLÉE JVATIONALE. 

Présidence de M* Lefrano de Pompigtum, archetfégué 

de f^ienne» 

S^AKCE BU MBRGftBDI l5 lUILLBT. 

L'assemblée nationale reprend ce matin le court 
de ses délibérations ; le plus grand silence règno 
dans la salle ; mais c'est le silence de la douleur 
et de l'affliction qui arrêtent toutes les pensées 
des divers membres sur les malhenrs qui déso- 
lent la capitale et yenacent tout le royaume. 
On>ne s'occupe point d'abord, comme de cou- 
tume , de la lecture des adresses des différentes 
villes et du procès-verbal. Le premier objet 
soumis à la délibération est d'aviser' à un paitî 
.pour rétablir la calme dans Paris. 

Flnneurs propositions sont succeiinvemeiil fai- 
tes dans l'assemblée ; aucune nW adoptée* 

Quelques membres proposent de faire une 
nouvelle adresse au roi. 

M. le marquis de Sillery £nt lecture d'un pro- 
jet d'adresse y ainsi conçu : 

Sire , l'assemblée nationale , pénétrée de la dour 

leur la plus profonde des malheurs de la capim 

^ " r 

1 
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taie, a déjà eu l'honneur de supplier votre ma" 

jesté de Jair% retirer les iroupes quelle a rossent 

Mes aux ^nmrons' d» Pari», * 

. // nfisL plus tems , sire , de vous 4éguiser la 

vérité f un r/H tel 4jue pou» est digne de l]eutenf» 

dre , et rassemblée nationale va donner "H votre 

majesté la prcuçc la plus signalée de son pa» 

triotisme y en lui ^parlant avec la franchise gui, 

Im^eomMU* . ^ 

f'otre majesté est trompée. L'assemblée nation, 
noie va lui retracer les petjides conseils que ses 
minist^ 'ont osé lui donner. Ils ont dit à f^, M. 
que la Nation rassemblée voulait attenter à son 
autorité } qu'il existait un parti considérable qui 
voulait former une constitution qui at^ilirait la di» 
gnité royale , et ' que le fbu/ moyen dévUer ce 
malheur était de rassemblér vos troupes , et de 
paraître açec V appareil formidable de voire puis' 
sance. Ils vous ont fait entendre que Paris était 
prêt à se soulever / et ces indignes conseillers p 
prévoyant que Varripée des troupes serait lé signal 
d'une insurrection générale , peut-être quaujour- ♦ 
d'hui ils oiU encore osé vous dins que la rêva» 
tudon qu'ils ont prévue est arrivée , et peut être 
cherchhront'ils à se faire un mérité auprès de vous 
de la prévoyatice qu'ils ont de vous faire rossent 
^r voire armée, Ahl sire , voilà les perfides cou» 
s^S' dont t assemblée nationale vous demande jus^ 
iice en ce momani, Les^ cruels vculmU difigur&: 



\ 
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VmtiarUé pnUerneile fous dev^z avoir sur vom 
Pmiptes. Les Français , sire , ado9tni Jean rois , 
m(us Us ne veulent jamais Us rcdouiùr^ 

Amt » iWrv »• pèu^-être si tfoim mafpsié «f^4Îk 
dmgiU éoouiisr les prières de rasspn^é0,naiiimalâ>t 
l'éloigncment des troupes aurait été suffisant pour 
remettre le calme cl rétablir l'ordre dans la ca- 

t 

fiUde^ mais, sire^ les mas^nea gmanfeuiieté 
hisr^ ia Mastiile assiégée et prise , les e^cm^ans 

sanguinaires cjui en ont été le .* suites , ont porté 
ie Peuple à un excès de Jufeur qu'il est bien plu^ 
elifiaile d'arriier. 

Ce maiin ewore , un coni$^ de farine qui S9 
■fendait à Pans a été ajrôié at^ pont de Sèt^e t 
êi teUe noué^fUe pamet^ à la aapàale , sUe m 
rsdouè/sr h trouble et lu polère des citoyens,. 

Non, sire ^ nous ne croirons Jamais (^ue cet or^^ 
dre cruel soit émané de vous* 
^ // 4st psut4tre tmeore 11» moyen de oednmr la 
Peuple irrité, flotte mtijesté eornmti cmut qsd lui 
ont donné ces perjides conseils. Eloignez de MNIf j 
sire^ ces pestes publiftfes ; Us ont osé catomsiim' 
oe vertueux citoyen qui s'était' dévoué à potsio 
gloire et au bonheur de la Nation, f^oire majesté 
saura apprécier combien un ministre intàgre et 
économe devait déplaire «us àils éourtisansg tn- 
téressés aux dépnédaiious et asut désordres^ ai 

* qu uiw des principales causes du soulèvement du 
iPeupU ûâi 4'^ig&Êmenl de 'ce ministre citoyen^ 
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mut tfuûntenaîi le. crédit national ^ par la oerdêtidà 

où l'on était de son intégiité. 

Si ces moyens, sire, ne remettent pas le cqlme 
'àans potre empire , pênes où milieu de l'assem» 
èiée nationale, Le moment le phts glorièux de po» 
tre vie sera celui où votre majesté , entourée de 
sa fidèle, Nation , y recevra ces marques d'amour 
W de respect dont elle est pénétrée pour sa per^ 
sonne sacrée. Or , sire , c'est €us milieu de JcettB 
JValion généreuse que votre majesté pigera de la 
perfidie des conseils que l'on na cessé de $fous 
donner f elle y Perraja consternation de rassem^ 
blée nationale ; mais elle sera peut-être étonnée 
de son calme et de sa tranquillité. Fidèle à la 
■J^fation qu'elle représenté , fidèle à ses piincipes'^ 
fidèle à l'amour constant quelle a pour potre ma^ 
festé , rien ne peut altérer ni changer les décrets 
quelle doit prononcer* 

La capitale^ instruite de cette marquis* de conr 
fiance dà plus aimé' des rois, se Uçrera a»ee 
transport à V amour quelle vous a toujours ma» 
fiffesté, et rien ne peut plus rétablir la peux, 
4fue Jorsque les Peuples seront informés que Vac* 
eord règne entre le monarque ai [ assemblée na- 
tionale^ 

, DaigncM, sire, écouter les vœux que nous /bri- 
mons. Par quelle fatalité votre majesté ne serait^ 

elle inflexible ifuà la voix de sa Nation fidèle? 
JLes flots de sang qui ont coulé empoisanneront im- 
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«M du nuUhur des roiê , et la Nation* sàys « im 
pronancer Vanathême contre ceux qui vous ont 
donné ces conseils sanguinaires» 

Cette aëreife parait faire la plus vive im- 
dans ranemblée; cependant plusieurs 

membres la conjbattent comme trop faible : 
d'autres la réfutent par un motif œntraire. 

Mm le comte de Mirabesm* Je propose d'ajoutée 
à Fadresse la phrase suivante : 

Sire, Henri IF', lorst/u'ii assiégeait Paris, 
Jaiêtàt passer secrettement des Ms à la capitale^ 
0t aujourd'hui, en tems de psdx , on veut réduire 
cette même ville aux horreurs de la famine sous 
le nom de. Louis XFl ! 

Enfin,. au mifieu de tmt de pfopositicas , et 
après divers débats quelles font naître, tous 

les membres s'accordent sur la nécessité d'en- 
voyer une députatioQ au roi , pour lui faire In 
demande itérative du renvoi des troupes à leurs 
garnisons; la demande d'une libre 
cation pour le transport des blés et des farines 
nécessaires k la subsistance de Paris: commua 
aication qui a été arrêtée par les troupes , sm» 
vant la dénonciation qui en a é«é faite par M. 
Lecointre, iiégociai\t à Versailles; enfm , pour 
demander au roi une réponse satisfaisante qui 
pût permettre à l'assemblée d'aller à Paris por» 
ter la nouvelle de l'éloignement des forces mi- 
litaires» consolida l'établisseoieat ddë gardes bour* 
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§«ôi9es, et essafer dtî rappeler le hàn iirdrfei 

en assurant le Peuple sur ses craintes et M 
alarmes. 

Ce parti e«t adopté à ruimmtnité. lï est ar- 
rêté qu'une AéptftalioQ de vingt-quatre persônnés 

ira , sur-le-champ , vers le roi , pour lui porter 
les vœux (ie rassemblée. ^ 
M. ie.eamh de . Mimbeau* Eh bien ! dites au 
roi que les hordes étrangères, dontnoiis sommes 
investis, ont reçu hier la visite des princes, des 
^princesses» deMavoris, des favorites, et leurs 
caresses et leurs exhortatimis, et leurs préms (i>; 
dite^^ lui q Lie to ute la nuit ces satellites ^étrangers v 
gorgés d'or et de vin , ont lirédit , dans leuite 
çhants impies, l'assenrissement de la France, 
et que letm vem brutaax. îiiToqnaient la del^ 
truction de l'assemblée nationale ; dites-lui que , 
daiis son palias même » les courtisans ont mêlé 
leuis dams^ aa sqb de. cette manque barbare^ 
et que tdie fat Vayam-seèiie de la S. Baithé* 
lemyj 

Dites-lui qtte ce Henri , dont l'univers bénit 
h mémoire , cdoi de ses ayeïix qu'il vt>ulait 
prendre pour modèle» faisait passer des vivres dans 
Paris révolté qu'il assiégeait en personne^ et 



(l) La reine , M. d'Artois , madame de Polignac , 
etc. avaient été , la veiUe| rendre visite aux hussards , 
abrités, das ' l'orangejràs. r 

que 
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^ue les conseitters féroc^ ibot rekh>iiMir M 
^naei que le commère» apporte Psob 4dili 
«t bffamé. 

M. le marquis de la Faf«tte , vice^présideot ^ 
est chargé de ptrénder la dépiMsiiioa* -L'^^m^ 
klée déelak« qu'elle se repose entièrement sur 
lui du soin d'exprimer à sa majesté tous let 
•eatimens de douleur et d'inquiAtiide ^kml loi^ 
êet membres sont pénétrés. 

Les membres de' la députauon sont hommés ; 
et ils se disposaient à sortir , lorsque M. !ie Lian- 
court demande la parole. Il dit ïqtl'îl eift Motii^ 
à ^Miioacer à Passem^éè ifôe le^i<, de son f^o<* 
pre mouvement , s'est déterminé à venir au mi- 
lieu des représentans de la nation » et que M. le 
grand-maitre des eérémonias va parattro posr 
FannoHcer offieîellemèlift 

A ces paroles de M. de Liancourt , la ma» 
jeure partie des membres >de l'assemblée f^piè re- 
tentir k salle d'a^pbudKstpmeAs téiiérés» Âm^iIé» 
orateur^ ^^lè^ent contre cette explosion de joisi 
inconsidérée; ils demandent du silence. Attett*^ 
des, s'éehent-ils» que le roi nous ait lût 9om» 
naître ces bonnes dispositions 4« on nons andoni^ 
ce de sa part...» Le lildnce du Peuple est la 
leçon des rois. ... 

On suspend toute délibéittioÉA Lft ddptta* 
Aotf reste dans la salle« ^ 

En attendant l'arrivée dà noÂ^ott âne leetuf^ 
:rom. IIL , S 



i 
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des adresses de quelques villes et communaun 
' .tés dtt rograume i des viUes' de Strasbourg «Mat* 
feîHe, Nimèfl, 'Cahors , Guinguanip, la Roche* 
Bernard , Paimpol , Seurre', du bourg de Ressens . 
en Picardie, e(jde la coiumuae de Beaune. 
' Toutes cet . adresses .conti<»n0At radMmn ' la ^ 
plus formelle à tous les arfétés de rassemblée 
\ nationales , qui en oj dpnne le dépdt , et i enre- 
gbtrement. 

A la fin de cea direrses lecture, Je grasd- 

maître des cérémonies e&t annoncé. £ntré dan^ 
Ja salle, il dit ; 

Mesâeurs ». sa majesté m'a chargé de vi^us dire 
qu elle allait yenir au iiûliéa,de vous» , 

La députatiou , déjà nommée pour porter au . 
roi la réclamation de l'assemblée, nationale , est 
chargée d'aller dans la quur ^ijâ précède Ja saljet 
^recevoir sa maîeité* 

La députation sort , et rassemblée entend la 
l^ture .d'ui^e délibération de la no)>lesse Je Vil« 
lérs^CoteretSy qot révoque les pouvoirs limitée 
qu'elle avait donnés «à ses députés, et leur en 
donne d'iUi|9i|és« * L'assemblée applaudit à cet 
ac^ » et en ordonne le dépôt. 

la roi parait. à l'entrée de la salle, sans gar- 
des, accompagné seulement de ses deux frères. 

fait quelques pas dans la salle/ debout,» eâ 
face de l'assemblée, il prononce , . d'une Vûi% 
farnie et 99i|rée|le ^iscpora suivant ; 
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stdter sur les uffuircs les plus nnporiantes ' *'4fe 
tEtat. Il n'en est pas de phis înslatUè y et ^ui qf» 
fede pluà spnsibtetnent nwn cœar, que lès dé^ 
sordres ûffreux qui régnent dans la cçpiùde» Le 
chef de la Nation vient ai^ec confiance au milieu 
de ses représentons leur témoigner sa ^tHe y et 
les ininter à trouver les moyens de ramener l'or-', 
ère et le calme* Je sais qu'ion a donné d* injustes 
préventions ; je sais quçn a osé publier que 
VOS personnes n étaient pat en sûreté. Serait - it 
donc nécessaire de pous rassurer sur des bruits aussi 
toupilles, démentis d'wance par mon cariidcre 
connu ? Eh bien !' ifeSl moi qui ne suis qu'un avec 
ma Natioh, c'est mài qui me fihà pousl Aidètm 
moi , dans eetté cireonstanté , àssurer- h -salut 
de l'Elut^ je l'attends de l'assemblée nationale r 
le zèle des représentons de mon Peuple , rét^m'iè 
*pour le sàlut eonuhun , m'en est Un sûr garan'if 
et comptant sur l*ambur et sur la fidélité de mes 
sujets , j'ai donné ordre aux troupes de s'éloigner 
de Paris et de Versailles • Je vous auioiisé , ei 
Je vous inpite.même àfair$ connaître mès 'dispù^ 
mtiens à la ààpitale* 

Ce discours du roi est interrompu à divers^ 
reprises par les appbudissemèns les plus Vifs* ^ 

M. le préndent s'avance vèiii le roi et répond : 

• Strie y Vamour de vos sujets pour votre personne 
sacrée semble contredits^ dans cs^moment fie pre^ 

S a 



Jkmi impéo dû*â^ito^ présêmeyti ffmtrituà'ttri' 

souverain peut être mieux rcspeclé <fU€ par i' amour 
SÊ8 sujets* 

tj*assembîée nationale reçoit avec la plus vive 
^hsibifité les assurances que potre majesté lui 
âonm ae' téloignemeni des iroupes rassemblées 
par ses ôrdres dans les murs et autour de la 
capitale , et dans le voisinage de Versailles } elle 
sùppàse ipte ce n est pas un étoignémeni à quel^ 
ffue distance y mais un renvoi diems lés garnisons 
ou quartiers doà elles étalent sorties^ (jue voirtf 
majesté accorde à ses désirs^ 

l* assemblée nationale m'a ordonné do rappeler- 
dans, ce moment quslfues'uns de ses derniers or- 
léiés^ muafoek elle tfttaehs la plsss \ gnmde im* 
poKtanoe. Elle supplie^ votre majesté Je fétaéiir , 
dans ce moment , la communication libre entre Paris 
éi ITersaiUes ^ et dans tous, les tems icm oammuf' 
Vacation Hbm etjmunédiats entre elle et mtn jiia- 
jesié. Elle sollicite 4wec instance Vapprohatiou de 
votre mi^jcsté , pour une députationjqu'elle désiré 
d^enpoysr à 9 tluns la mé et oê^oci'aspénmeà 
qu*elle contribuera beaucoup à ramener tordra 
le calme dans votre cap il aie. Enfin clic r&noU" 
velle ses représentations au,près de poire majesté 
W les ehangepwM survenus dans 4m ^ooinppsùion 
de voire conseil. Ces changemens sont une des 
principales cause^ dss troubles Junestes ^uiaoïui 

■ 
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Le roi reprend la parpie. S dît que, tiir la 
4<p«iatioii ée l'amniblé* ii«tkiMl« M Suit , «a 
Consail tes satentiont et tes dMn , «c quil ■» 

refusera jamais de communiquer avec Tassem- 
ÏAée naboiiaia toutes les fois qu'elle le croira 
aécessâre. 

M. le présideftt ajoute que l'assemblée demande 
depuis loog-ienas un libre accès auprès ,de sa 
Ibajesté I que les voies inteitnédiaires ne eoiivieii<«^ 
lient ni à le majesté du trône ni à ceDe ie br 
Nation. 

Le roi se retire avec ses frères , et retourne 
& pied au château. L'assemblée entière se lève 

et se précipite à sa suite. * ' * 

ToMs les députés» s^ns obsejTver aucuii ran£[^ 

les trois ordres mêlés, laccompagnent; ceux qui 
^nt auprès de lui forment une cba^e qiû. Iç 
préserve tto\^ srani^e .a%i^fe.. .&mve9( 
e^ile ^ rompue par le Ijrop |;ra.n4 nombre de 
spectateurs <jui tous veulent jouir de son aspect. 
JJi^e fen)in^ se jette à ses genoux et. iiss ,pTg^^ 
brasse. Les eris de svVe h roi ! retenti^nl 4p 
Unis c^tés. 

Arrivé 4 la cqux mioiitfei» fiP^i^itf . 

tégretse M /bide . re J â nb ha f , Jeu mmiichni^ 
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lielîreiM» :âit:)oueat l'aire: Oà- jîmhon êin miiuaâ 
çu*au sein de sa famUU? • •« 

t Les députés devaient accompàgner le roi jus- 
%ueH$ dans son appartement , passer devant lui et 
•ckrtir par l'oeiUde-boeuf ; mais le moBaniiie était 
tout en- sueur et couvén de poussière ; les fiota 
du Peuple qui se précipitait sur lui lavaient ex-> 
trêmement fatigué. Ce n'était plus ce roi rea^ 
fermé dans son palais, ne naeitanf sa sûreté 
que dans Its canons et les armées ; c'ctait Hen- 
ri IV au milieu de ses troupes après la bataille 
dlvry ; c'était peut- être plus encore , c'était tut 
prince triomphant de la perversité de ses con- 
seils , de raraour-propre et de l'anibition. 

Le roi parvenu à l'escalier de la cour de 
marbre , les députés se retirent. Mais la foula 
devenait de plus en plus considérable ; les gardea-^ 
du corps , sans armes, sans ordre, égarés com- 
me les autres par le délire général , croient ce^ 
pendant «ju'ils doivent fermer les portes du pe^ 
tit escalier. Ï4e roi se retourne et les fait r ouvrir. 

Le TOI, la reine, M. le. dauphin, madame 
royale paraissent instant après sur le balcon: 
les ap^lau£ssemens » les cris de wtve . h roi re« 
doublent. ' ' ' ' * • * ' ' 

Au milieu de la iôie commune chacun s'em-» 
presse de bénir l'assemblée nationale. ^ 
• L'auemUéè étant rentrée dams la faOe » M. 
le duc d'OrIéan«^^ ^ui avait égal^neat focaié 
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k ohalneautoor du roi/ieçoit des ai^audis* 
temeos uoivcarsds. L'attachemetit que le Péupie 

porte à ce prince avait été alarmé; depuis les 
troubles , on l'avait prié de coucber au château* 
C'est ainsi que les ennemis de l'Etat croyaient 
se soustraire à la vengeance de la Patrie, ea 
sassurant d'un ôtage aussi cher. 

On inyite les merobres des. la députation vien 
Paris de se rendre au plutôt daiïs la salle. lia 
nombre est de quatre-vingt-huit. 

Us. sont cWgés de faire tous lest efforts , d'em- 
ployer tcHisies moyens potir inunener le cdme^ 
pour consolider la garde bourgeoise» et dé faire 
publier dans tous les quartiers Tassurance donnée 
par le roi , que les troupes vont s'éloigner det 
Paris et de Vérsailles. 

' La députation part avec promptitude , afîir 
d'arriver à tems pour demander la grâce et pré- 
venir le supplice de trois officiers soupçonnés d'à- 
nar tdiiIu/ empoisonner le» gardee-françaises. 
- M. Barnave fait ensuite une motion tendante 
au i^envoi des ministres , comme ne méritant 
pas la confiance dit Peuple » et es étant abse-i 
lûmeat indignéi^ it eipose que les èitoyens dei 
Paris ne tarderont pas sans' doute à demander* 
leur éloignement , et qu'il faut les prévenir » parcst 
qu'il'-eit de la dtfmté de l'assemblée de né pae 
paraiire -se laisser entcaker par l'înllinmce. im 
Peuple, . ^ i 
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M. k coari» de* iGiafaeiii. appuSft cette. 190- 
air«Q CébqinRfie et k ^nk ipâ k dirtis* 

gu£nt. ' 

Jiii..ifr comie de Clenooot - Tonneae penao 
MimMiit.' . ' 

Après mmi iêmwaié la permieMtt dr'coiD* 

battre l'opinion des préopinans, il convient de 
tous les principes;, iiiais il dit que, dans une aussi 
belle jtoiiffoéBy M la«t bmer 1» leî dans h foid 
et goûter en silence le bonheur d'être roi d'une 
Kation aussi âdèle; qu'il faut au moins lui kis- 
aer vingt-quatrys keuMk - . 

A dktt ne pkieey dil!-3>que fe veinUe pra»* 
dre la défense de î>areils ministres; à dieu ne 
fiaise <|Lie je veuille empêcher leur dénonciation ; 
mis y dans un aussi beau ^our » U a'esl pèe de la 
4gaké de l'aaienèl^ de a'oociipàr f iw ini»»*- 

tère aussi avili. - ' 

Cette dernière "Opinion leropoite* < - 
ir» meoibie de TaseensUée douekctare fmt 
arrêté pris par le^ ^lectem de la ville de P^ri&. 
Us supplient ]'asseniblé^ de prendre la ca^tala 
eèns. 88.|tfot«ctiea et sa eauvegatdsw 

lia de» neMbsee de EaMinbUe dit fuelCMj 
ks gardes, du roi le chargent d'offrir, en leur 
JKND t on détachetiient pour accompagner la dé*^ 
yvtatifln i^ui va à f ans> làm paa qtt'eUe ait be->. 
eoin dftee iêkmàaB, msm. pane qpi'elk ak use 
garde d*lionjieur. w . , 1. 
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L'aMmbUe reconnaît k cgm ptapàààom 
Feipik qui {us^u'i^ présent a caractérisé me»4 

tieurs les gardes - du - corps ; mais elle con-, 
aidéire qu'une dépuution nationale» allant pour 
remettre le calme dans une ville menacée des 
plus grands malheurs \ doit y entrer • sana au-* 
cune apparence de forces militaires. Elle arrête 
que MM. les gardes du roi seront remerciés 
done offre qui augmente poiir tua 'l'estime d«t 
teus les Français, et charge son président et 
ses secrétaires de leur écrire, pour les féliciter 
sur leur acte de patriotisme , «t les assurer des 
ientimens dé fassenublée nationale. 

On se sépare pendant quelque» heures , et on 
convient de rentrer dans k salle à huit heures 
èa soir» pour ncemr desr nouveiles de la dé« 
pttttftion , &i elle envoie deâcowîeis. • 

L'assemblée se forme à l'heure indiquée. 

M. le président annonce que M. le Blanc > 
député de Bemntov, est mort, et qnn aa peu» 
d^t être d^autant plus sensîUe à l'aMsnhlée^ 
qu'elle a été hâtée par la joie qua éprouvé ce 
député, aussi instruit quetentihle , en appsenaiBt 
spm Je roi est d ét r o m pé. 

B- est arrêté que rassemblée ira au convoi de 
M. le Blanc., 

. P hn i c n rg partia^^ia ayaBCasBUvé-fu'âs «vaiesit 
personndiement connaissance que la tranqmIKtd. 

ré^Aai^ daui» tsLtis., et la^épuuuiou a. ayant 
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y'àyè aucun courier, M« le présideat reniet l'as*^ 
•eHibléeii demin kuit heum du matûfc» 
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Un membre de la» noblesse annonce qiAief 
M. le marquis de ia Fayette a été nommé co« 

lonel-général de la milice bourgeoise ; qu'il était * 
.resté à Paris pour prendre différentes instra^ 
tiens à rii6teMe-ville; mais- qu'il attend les or* 
dres de l'assemblée nationale pour accepter la 
dignité dont ses concitoytms l'ont honoré. 

La déférence de M» le marquis de la Fayette 
•sttvivement applaudie. ^ 

M. Bailly avance ensuite au bureau. De toutes 
parts il s'élève des acclamations de joie . et des 
cris de félicitation. liorsque ce premier moipent 
d'allégresse est passé. M, Bailiy annonce que 
Paris lui a fait l'honneur de le nommer maire 
de ia ville, qu'il a été élevé à cet hooneur par 
acclamation 9 et .qu'il est prêt à receveur les 
ordres de l'assemblée. ( On applaudit vivement, 
sans cependant prendre de délibération* } 

Après la lecture des .procès^veibaiiz des 14 et 
§5 luillet , M. l'ardievéqae de Pkins rend -compte 
de Taccueil qui a été fait , par les citoyens de 
cette ville , à la députation qui y avait été en- 

*. M. MottniiK£ûfifectiiie 4V récit uès-détaiUé 
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ie tout ce qui l^eet palsÀ en cette occaskmi' le 
vôici : 

Messieurs, les commissaires nommés par l'assem^ 
biée nationale » pour contribuer au rétablissement 
du calme dans la ville de Paris, sont partis hier 
de Versailles â trois heures apiés midi. Dans lo 
lieu même de leur départ , les acclamations , le* 
applaudisieinens commencèrent, et dés ce moment 
ils ne cessèrent fdus. 

Pendant tonte In fonte/le Peuple se rendait fa 
foule sur leur passage, les cciublait de bénédic* 
tiens 9 et se timit à tous les ^transports d« la plus 
vive allégresse. Les militaires partageaient les mêmes 
sentimens. Officiers et soldats , étrangers et Fran- 
çais, tous paraissaient, animés du' même esprit* 
Tous les regards exprimsient rattsndiissement , tou- 
tes les bouches le patriotisme et lliumanité. Nous, 
marchions au milieu d'une foule immense , maiS 
nous ne pouvions y avoir que des amis et des frères. 

Entrés dans Paris , une brigade de maréchaussée, 
des gardes de la prévôté et un trompette , qui noua 
avaient joints sur la route , marchaient devant nous 
e| annonçaient Tarrivée des députés. Des bourgeois 
armés , mêlés avec des. spldats, nous environnaient 
pour former notre cortège. 
Arrivés à la place Louis XV , nous descendons 
' fie nos veîtuies» Vee garde nombreuse nous escor- 
te : un Peuple inômbrable s'offre d.e tous côtés i 
nos regards. Les bourgeois et les soldats armés 
.sont langés es haie sur notre paf lagg* Les specta^ 
teurs tâchent de doutier essor eu sentiment qui les 
oppresse , par tous les signes de la plus vive affeo- 
tion. C'est pour eux une vive jooisnnce que de serrer 
Ui^amni d'ua des membces de l'assemblée s^ûo^ 
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nale. L*air est incessamment frappé des ai^pl^udUse» 
mens , des cris àe joie auxquels se joint le bruit 
dos tambours et des instrumens de musiqne. Les 
citoyens se ftiiciteiit 9 s*embrtssant réciproquement» 
Tout les yeos sont mouiUét de larmes; pMMout te 
BMHitre llvreste d» Motiaiêiit De tottlei parla tm 
a^iia : Vrrt LB lor». nn la Katiow , Lst 

DEPOTES 1 

Jsnata tê^m fioMiqtta ne ftit amti beHOf avMl 
lottchaDta; |«inait oii|ie ?it da» aailllafa tfe 
tojrens ta praaiar aiiiti sar lat pas de lenit vapré* 
aenlans , pcNir contaoïplér , dani catt« maicha an»* 

guste et solonnelle , limage de la liberté. L*hutQif0. 
n'offre point de pareil exemple. L'histoire ne par- 
viendra jamais â retracer ce que nous avons vu ^. 
et surtout ce que nous avons senti. 

Arrivés à l'hôtel - de- ville , quel beau spectacle, 
se présente ! La place est couverte d'une foule 
prodigieuse de citoyens armes et non armés. Les 
uêines acclamations que nous avions entendues sur 
notre passage , sont sans cesse répétées. Entrés dana 
la salle priacipala 9 la foula est si nombfense , elle 
ést ai transportée de )oie , que le ailence s'obtient 
Évec paiaa. Enfin, M» la marqiiia da la Fa]ralt# 
màmmf» que la roi ast Tara an mSMm ^al*asâaiii« 
Ué» naticNiala » aana pompa , sans appatail. Il lavtf 
èdt laetura du discoura que !• lol k proiioBoé » 
n leur rappelle las léÉsoig nages dtaoor *eC àm 
iandbilifé donnés au moimique par las ' rtp rdw p lana 
tfa la nation , et oo bean dkmtent -où sa majeStd 
OSt retournée! pied au château , au milieu de l'as* 
aemblée nationale et dos habitans de Versailles p 
gardée par leur amour et leur inviolable fidélité. ' 

On répond par de nombreux applaudissemens et 

dés pris de viv£ ^£ &ei 1 Ensuite jM« la coaste 4« ■ 
/ 
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JiàUfTtAMdèl ftmtà fa inmoIé. Aptéi «««Ir tloteii 
•tt' pitiMllim> â tft fonntlëffas IhfiiieM, tt» f«sift* 
tHlMt 4Mlogetf «ptfa «voif o K pfi mé lii doîtlmik 
qo^ifiieill é^rtNivét fat reprégestim de fa iwHèny 
•B appreatat fat inathiMilé fa «uipitale; aprèt mwdkt 
décrit fas fcènes toudkanlM d» Vmailles ^ il pirfa» 
de la liberté et de la Patrie ; il parle du roi , d« 
ses vertus , des devoirt des Français , avec un ton 
ti noble , si propre k émouvoir , avec une éloquence 
si persuasive , que la foule des auditeurs est entraî- 
née , que l'ivresse est au comble. L*amour de la 
Patrie , l'amour du roi exaltent toutes les ames. 
I«*oraCeur est pressé dans les bras de ceux qui l'en-i 
lourent : une couronne de fleurs lui est offerte ; ta 
Vodestie la repousse i il en fait hominagê â i'as^ 
•MbtéiB Mtiooâfak Maiglré set efforts , ells Mt placée 
•ut ta tut. On veut ensuite le présente^ ' Mi Peupfa 
atsemUé sur fa pUee; il résiste m ftin , il«eit 
fotlé %«rt une feeêm » dVA U teçok fat «ppfati- 
dfatenm du feiipfa. 

Après ie discours de M. de Lally-Tolondal M. l'ar- 
chevêque de Paris a fait de nouvelles exhortations 
pour le rétablissement de la paix, et proposé de se 
rendre â l'église Notre-Dame pour offrir i Dieu des 
actions de grâces. 

Le présidçor do l'assemblée des électeurs / pro»< • 
aonoé mm àkusoms qui respirait le zèle et fa patiio* 
tone. Il ft eodiorté fa Peuple i oiibUer tout cetetiH 
toent « et U en e feçu fa. froneste» • 

M. Le dac de Uaaeoort a iMoacd que sa ma* 

jesté autorisait le rétablissement de ia milice t^nr*; 
^eoise. ♦ 

M. le comte de Clermont-Tonncrre a j^arlé ensuite 

«ref besttoeiip de suecés 1 il a éié £ê£i e^j^udi» 
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Oa t déclaré à M. le inwqilU de U Fayette qiTU 
était noBipé génétti de la. miliee paMMiUd» 

Le ^nd nonifare de cîtoyefti q«i «em)iliasaieiit 
la ealle de Itiôtel^de-ville » confoieient les coaunie*, 
Mirea, fiar les fdtia vivect les pliu presaantea loatanees, . 
de demander lé retour .deM Neoker* lia est, exprimé- 
le .iMjn de voir confier à M/'-ielll^ la place de oiaire 
de la ville. Cet exceUenr citoyen , ainsi que M. 
l'archevêque de Paris , ont reçu des témoignages 
bien tlat tours et bien mérités de i affection et de 
l'eslimo des Parisiens. 

Les commissaires de l'assemblée nationale sn sont 
mis ensuite en marche pour l'église Notre -D&me^ 
dans le même ordre. On a chanté le Te Deum , et . 
oe a fait prêter serment à M. de la. Fayette . de 
Itmipltr Adèleraent les fonctiona de général. Le aef*> 
Mot e été ^ prêté au bruit du canon 9 dea tamboiira'^ 
et d'une musique militaire. « 

. Après le Te Deum , les comniissaiies se "tonX 
fendus chex M* l'archevêque. A nie^ip qBlla..aorw 
talent de l>rclievéclié , ^s étaient condoits par une 
garde bourgeoise an lieu de leur départ , et rece- 
vaient su^ leur passage les bonneurs milltaites, «« 
milieu des acclamations des citoyens, 

Je dois ajoater que , dans toutes les rues de Paria , 
coain^ dans la salle de 11iôtel-de-ville » on deman- 
dait à grands cris réloignement *doa tiottveans mi- 
nistros , et le retour da M. Neckcr. Les habitans 
de Paris enviaient le bonheur dont avait joui l'assem- 
blée nationale , et témoignaient le désir de voir leur 
monarque au milieu d'eux , comme nous l'anoos vu 
tu milieu de nous. " ': * 

:Ainsi , Paris va jouir des douceurs de la paix. La " 
milice bour^^eoise préviendra tous les. désocdrci : elle» 
sera non seulement commandée par im Moa. dont le 
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nom est cher à la liberté dans les doux Mondes f 

' mù$ m héros français qui sait touUâ-ia*folft mamt 
•on iNfioc^ et abhorrer l'esclavage. 

Nous devons des regrets s«ns donte i tous les 
maux que U capitale a soufferts. Puisse- t*eUe no 
jamais lemr les terribles momens la loi n*a 
plus d'empire i mais puisse-t elle ne plus éprouver lo 
Joug du despotisme! Elle est digne de laliboité| 
«Ile la mérite far son courage et son énerve. 
^ A qui peut -on reprocher le ssng répandu T N'osU 
ce pas aux perfides conseillers qui oui pu surprend» 
la religion du roi, jusqu'au point de foire interdire', 
par des soldats , aux représentans de la nation , 
l'entrée du lieu ordinaire de leurs séances, de trans* 
former rassemblée nationale en un lit de justice ; 
de rassembler ensuite à grands frais une armée, dans 
un moment où les finance*; sont dans le plus grand 
désordre , où l'on éprouve une affreuse disette; de 
porter cette armée â Paris , à Versailles et dans le& 
environs; d'alarmer ainsi le Peuple sur la sûreté per- 
sonnelle de ses foprésentans i de placer l'appareil 
de la guerre auprès dn sanctuaire de la liberté , et 
n'éloigner deS ministres vertueux qui jouissaient do 

«.la confiance publique, d'intetcepler lopitsago sw 
les foutos de Parti à ¥«tMillo#t ol de tmîta» les 
tn}iets du toi comme les ennemis de l'Etat ? 

Sans doute 9 il B*est aucun de nous qui n'eât désird 
de prévenir » pat tous les imoyens pôssiblès » lèlf 
troubles de Paris 1 mais les ennemis dO/lk NâHo» 
nW pas/craittt de les lisin nattre.' Ces troubles 
▼ont cesser ; la constitution sera établie : elle nous 
consolera , elle consolera les Parisiens de fous le» 
malheurs precédens ; et parmi les actes du déses- 
poir du Peuple , en plourant sur la mort de plusieurs 
citoyeas , il sera peut-être di&cilo 4^ résister â un 
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•entiment satisfiolifMi » en voyant la ^«stniefloè 
lie la Bastille, oè« tttr leantnesde oatle bombl» 
pnaon du deapotima » «'élèvera Wenlôt» aiiivaBt le 
vam dea cfitoyena de Paria • la atatue â*fm bon tait 
teateuratetit de la tibertd et du bonheur de la FMnetf. 

^ ^ L'assemblée applaudit vivement à ce récit » et 
en ordonne luisertion. au procès- verbal. 

4 ■ 

Plunenra membres demandent que M.. Je comte 

<le lidlly-Tolendal soit prié de lire le discourt 
qu'il a prononcé k l'hôtel-de-ville. Toute lassera; 
Uée répète cette demande. 
' • M. de Lally en fait lecture , il est âiasi conçu : 
* Ce sont po$ concitoyens , pOs amis , pos Jrèret 
l»o« représentons ,^ui viennent vous donner la paix, 
J}ans les cif constances désastreuses qui viennciU 
de s'effacer, nous n'uHons pas cessé de partager 
POS douleuf»} mmê Mims ' tirons paHùgé votre 
sentiment) û était juste. 

Si guelfjfue chose nous console au milieu 
l*qfflêeêion pitèliqua ^o'mêi i'espétamieyde potu pri4 
4enfët éas maiheun voué monaçaiefU, • « 

On avait séduit votre bon roi , on awail empot- 
ao^né som cœur du venin dé la calomnie , oit Im 
maiifai$ redouter cotte Kai^om ^uU' a rhemiou» 

et le bonheur de commander. 
' Nous lui avons été dévoiler la vérité : son cœur 
i 'gémi; il est veiêu se fetèt au milieu dè nous , 
d s'est fié à nous^ c^es^àrdire à vous ; il nouî a 
de/nandé des conseils , c'est-à-dire Us vôtres ; nous 

favons 

t 
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râpons porté en triomphe , etUU méritalL II nou^ 
» dit que Ut^ irou^s étran^9*QU/mf^ âf retir 
rer, gt, i^us oê^ons tu U pUiiêùr ineà^rmHthU dê 
les voir s'éloigner. Le Peuple a fait entendre 
^oix jH^r combler U roi de dénédêciions ^ 4atU0$ 
les rues reieniissêni de cris d'aHégre^se* il nous 
reste une prière -à poùs udrésser » nùus' venons 
%fous apporter la paix de la part du roi et ^dc 
l'assemàléè naiioncde, Fous êtes gènkfusi » . if^u$ 
fi0s FjMHi^* Vov^ etl^/ffc^ Jemmes , vos en';: 
Jkus, lu Putrie t il nj à plus de mauvais citoyens 
parmi vous ^ tout est calme, iout est fi^iMe- 
J^ous tuions jadmiisi l*ardre de P^déÈOj^ de, 

pos distribuions , le pis» de votre, d^fimsè / mui^ 
^iainlenaui lu paix doii renaître parmi nous, et 
je finis en vous odres^nt, nom d^ J'^se^ 
Mée nuêioaale, les parohe de sanfi^H^^ ^iHi 
i»u»enuM u déposées dans le sein de russemidésts 
%îe me fie k vous. C'esi-Ui nptre vœu j il p^prin^ 
4out ce que nous sentons. 

Voilà 1» dbcoofii 91e ïm cm àvmt. ^t^tmwsr 
M. Cm mi imi de l'aMmblée que j'ai parlé ; 
^ si f ai reçu des applaudissecnens ^ ce xi^ été 
ipie pcuur .Iui en offric li^omiptge^ • , 

Jaîoaterai quHÎl n'y a eu qu'un cri claaA'li6tdt* ^ 
•*î*ville , dans la place de l'hôtel-de-ville , dans 
toute la ville enfin ^ pour demanda l'éifii^eiQfil^ 
àu mmitreft, h retour de \"kmm vmwm 
i^.eit^ittiioiiDMi^.iMgiié 4» Vçiw* M. m 

,7Vflié ///• T 
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a si bien eenri la Patiie , de M. Necker enfin.. «- 
3e n'ai po vous taire le vœu de la ca|male , |iarce 
que mes concitoyeos m'ont prié , m'ont conjuré 
de le déposer au milieu de vous i et ie ne cède 
qu'à n» cooicience , qu'à mon devoir» en vous 
portant l'ordie de mes eomméttanfi* 

M- de Tolendal est vivement applaudi ; 1 as- 
semblée ordonne Tinsertioa de son discours aa 
procès-verbal. ' ; , 

. ' M. le comte de Mirabeau fait lecture d'un 
discourt , suivi d'un projet d'adresse au roi , ten- 
dant à lai demander le renvoi des ministres» 
dont bs eonseâs pervers ont causé dans la France 
des scènés si désastreusM» 

M. le comte de Mirabeau lit son projet 
d'adresse» il est ainsi conçu 

&e» nous venons déposer aax pié& du tMne 
notre respectueuse reconnaissance pouf la con^ 
fiance à jamais glorieuse que votre majesté nous 
a montrée , et l'hommage que nous rendons k la 
fureté de vos intentions ,à.cst amonr de la justice 
qui vous distingue si éminemment , et qui donne 
à rattachement de vos Peuples» pour votre per« 
sonne sacrée» le pins, saint et le plus duiabledes 
siotib»^ 

Le renvoi des troupes est un bienfait inesti- 
mable , nous en connaissons toute l'étendue; mais 
il semble acquérir an nouveau prix-» parce que 
nous le devrons unifomiit à votre cœur» à yaup 



« 
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teHicîtilcIepatenielle* Vréiment dîgnè de tenir M 

rênes de l'Etat , vous ne les avez pas abandon- 
nées dans le moment le plus diflicile à ceux qui 
Youhnent , eh miiitipliant lei artifices , vous per-^. 
léttsiâèr de ledr en laisser la eoÂdàite. 
' Vous avez remporté un triomphe d'autant plus 
cher à vos< Peuples , qu'il vous a faltu résister 
à des sentimens et à des afifeotioin auxquelles il 
èBt honorable et doiix d'obâr dans* la earriéré 
d'une vie privée. Un des plus pénibles devoirs 
du poste él^vé que vous remplissez ^ c'est de 
lâtKer coàiro ïempàe des préférences eides h»^ 
Uttides. • . . • 

Mais, sire, une funeste expérience vient de 
nous montrer que de sinistres coas^s , quoiqu'ils 
«ient'été pour votre^maîesté . l'ocquiàn d'eiceffccr 
une grande et rare vertu , nous ont fait acheter 
au prix de la tranquillité publique, au prix du 
sang de nos concitoyens , le bien- que JKt^s eus* 
nooa d'abord obtenis de la î ii st cs s e de votre ea-* 
prit et de la bonté .de votre eiasur. 

n est même certain que,- sans ces perfides 
conseils, ces troupes, dont votre majesté nous 
• daigné' accorder la retraite , n'amaient point 
étés appelées* 

Ils ont trompé votre majesté ; une détesta-^ 
ble politique s est flattée de vous cooprotnettae 
avec vosf fidèlea sujets; nos ennemis ont «ipésé 
«qpw* dca excès de notre part ou des etujport«;« 



péré fairo àes eoupable( ^fy^ ,^ 8% ifii^^ ài^f 
droits contre la Nation on contre npu$ j ils sq»- 
raient surpris > V^r<^.r^p|i, > .yorcQ. 
pour fof^r» , 411^ ^m^diiflMm, foi . pwvânt 
être exécutés ^ TinsTapt même» 9\im^nt çrèi 
la France ua déplorable ét^t 4e choses ^ 

avortor tontes vot iiii6ii6o«i i g4i)i^fH#9^ iwot 

qu'heureui^ dans le prolongement i^iémài^^ 
4fi r4ttwhi)&9 i^fi^ hi9^Dm^s hautains et indépen- 
dans redaatent une constitutioa et des 4w 4oal 
ifai «re pDiirient m» sLftffiRmMit- 

Sire, où prétendaient-ils vous conduire? où 
ehfîiittwit if plaa.funeflie qaiis i^Yam^t osé mét 

4it«r? : • • il : ' » ^ 

! Il' nest douteint pour Wfcm d» nous . fu'ils 
ae proposaient de disperser l'assemblée nationale , 
«I roèine À poster des mains saf^nUfiss sm les 
fepréseataos de Jn.M^Qii ; . ib auraient, rqulii 
effacer , «néant» ç#ft neUes* ees leuebantet 
décorations de ViQtre boqcbe , coanuea , adiui* 
s«iei de Fm^irafs eméeriils» aaiiaient voulu re« 
mettre en vos mains la puissencft dea. wiipèts 
^ue vous avez déclaré appartenir au Peuple ; ils 
an seffaient effoicés dintéresser les parleoieiis à 
tutti prêter Jeur'^smnîstère; «iU seuseraient assoit 
aîis :4iwt «Qtra ^capitila .aveo- dea «yeaittnw 
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«^btéun » aVte ces Yampifss ^Mit tout Tort est 

de pressurer vos Peuples pour verser dans vo* 
Ire trésor ce métal » à la possession duquel abcnv» 
.tinait eetie atrocd- poKciqiit; ib auniciit enfiiri 
|Mir împiuiiiaiMé efif aprét um longue «me èè 
malheurs , violé la foi publique , et déshonoré 
votre règne. .... Youi nous arrêtez, sire , votrer 
huflMUité 86 révolte; vb» neu^aoeanes dècha^ 
Ae ^eideim lèflAre» de» projets mtéa h w qu e lfc 
vous ne pensez pas qu'aucuil honmie ait été asses 
téméraire polir vous apptoeher» « 
Mais , lii^, aoas îliSBôns » par. «e qirïb oK 
^t « 4e ce qu'ik vonlaieht film 9 ile Àoaf ent ca^ 
lomniés | ils Vous ùat fait supposer que l'assemblée 
nationale ne soccnperab pas des travaux dont 
4iUe était cfaaigéei ila voue fAniim déclarer 
les vœux des Peuples vous étant connus par leurs 
cahiers ^ von» feriez seul le bien pour lequel nous 
^tftcms eoAvieqiifée. Voilà le secrei à» le» ceear 
et le bti» MM|w 4e iemn Mlir olit 

nous rendre inutiles; ils ortt voulu nous dissoii- 
dre^ ils ent voulu repousser la constitittion ei 
IPétoiiffet dans 9CII1 bereciii niiêitiè» ' * ' ^ 
Qu'a» noie le Aliéné., t'ik rdeal th HctiM 
aurait-ell« pris de la confiance dans des travaux 
ministériels ? Eh ! quels autret que des ministre» 
font conduite « t'état décÉMemccà cUe «i^iroiiMf 
Awai^dk odbfié (fueaol itaip6r l/^mlé§dmm 
«en conlenieimm g ^ae rempr^nt^ supposant ïif^ 



p6t , né peut mériter aucune confiance A\ h^e^ 
ordonné par elle ; que la force n'est qu'un bri- 
ffandaga lorsqu'on l'eroploie pour arracher des 
^ontributioBS non ftsolemeiit condatîinées par 
les principes , liiais sdemiellemiefnt déclarées S* 
légales par votre majesté. - 
' Il aurait donc fallu bientôt convoquer une 
.assemblée nouveile $ mais sur qvtel^ iandement 
Jes roinistreâ avaient-ib pensée que • nos succe^ 
jieurs seraient moins fermes que nous , qu'ils com- 
battraient moins les usurpations féodales , qu'ils 
TédametaieDt moins les ërotts du Peuple , cfu'ils 
trahiraient-la cause de la liberté? Cette seconde 
assemblée nationale aurait été faible et timide, 
pi alors .nuUe pour lallation; elle n'aurait re*- 
«ueîlli que son mépris -ou ferme dans fces prin- 
pipes» inébranlable daasses demandes, il autak 
fallu la dissoudre , et oser de nouveaux attentats. 
... Si les ministres avaient espéré ^e la ban- 
,çp)ercu|e pouvait dispenser de tecomir à la Ma- 
.tion^ la première, la plus sacrée des intentiotis 
de votre majesté était trahie. Mais quel en eût 
été le résultat? Le désespoir des uns» l'indigna*^ 
jdon de la Judne de l'autorité auraient né- 
eeesité^es'dépenses incalculables ; l'Etat n'eût été 
4/déiivré d'un fardeau que pour en porter un plus 
tecabiaat; c«r on peut conoévtîr le tnmdl'a»* 
' iNKÎé w courage réparant évric «tare lee sM»n« 
.fices que le bitn public ; mais l'industiie 
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>l^rodiictive et laboneuas iaitplao& ài^batteraen^ 
«t à -Coifivité pir-toiit règne la niMère, La baiH 

queroute , dans ces conjonctures fatales , n'eûl! 
donc fait que dessécher toutes les sources delà 
pi0spënté,etaîoitf6f-^ hpaumté mie indUgenc» 
plus triste et plus oppressive. 
. Jugez , sire , de l'avenir par le passé , et daignes 
vous, représenter coiuoieiit se condukaitiat dans 
cette catastroi^ les auleu» dé ces twpitades» 
Dirnimiennent*ils leurs profusions? DonneraienN 
ils l'exemple de l'obéissance aux lois , di^ respect 
pour une Nation généreuse? £st-ce bien- dans la 
vue de régénérer le rcgraiuM qu*3s ont cherché 
à étouffer l'esprit public dans sa naissance , à 
étjiblir la défiance entre vous et l'assemblée nst^ 
lionale,' à intetrempre le commerce de sagesse 
et de bons gobsôIs qpi, doit s'étaUir eniie 1» 
Peuple et son roi? 

Nous avons écarté jusqu'ici la supposition du 
plus grand des malheurs; mais nous ne le dis* 
simulerens pas;ces nnmstres auraient , cen[qNro-t 
mis le repos de votre règne. Etaient -ils bien 
sûrs 9 ces artisans de violence , que teut eût âé«- 
châ sottâ fim^tttosité de leurs meumoenei qpe 
le désedpoîr des Peuple^eûl été &câe à conle^ 
nir ; • que aS millions de Français eussent subi les 
]pis de leur despotisme ; que les soldats Jiationaux^ 
indiffére&a.à la ]iherti£,.iedi£{éreBa ausUe ^oi 
%pettitant les protègent , lorsqju après le sorwe itii 
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xeptMtt' An& l'ordre pvîl » n'aiihttM poist'opit 

toyen ? Avaient - ils des pactes avec les princes 
étrangers? fiuÎBat-ils certains que la politique 
9iÉua^f 4tB« prétaBlÎQiia » Jetf-aarieoi'.dlToîts.y 1«i 
jalousies, les vengeaBCtt*imieiit . restées Mseit«^ 
jies ? ont -ils pas exposé le royaume à tous 
Ici maitt gui ne manquent 'jamais de fondre sur 
un pKfê ffniplî de discordes , que se fiihleges et 
sa désunion désignent comme une proie ? 
. Vous ^yez daigné , sire , nous appeler pour 
oonsulter avec'vous du bien de IXtat : ainsi nous 
avons in iéf^ sacré de TOtre ^confiance et d«i 
mandat de la Nation, et nous ne saurions être 
Sttq>ects., puisqu'on ne peut nous supposer UA 
antre .Hisérét fuc le bien paUc-^ eaMotieUenaeiit 
In vètieu Eb bien! sm-, sous «é double tappert', 
nous serions prévaricateurs , si nous pouvions voua 
taire' une partie de la vérité. 

Voite sigeseï a «prdvmm: le plu» grand ma!» 
iMUTy moili ' votve tadulnenca ne d^ pas ^iê9^ 
téger ceux qui ont creusé sous nos pas l'abymn 
que vous venea de iermr. 
< Il aafti qnfiis àiène vonlu soua andcharral^ 
fection de vetre maîceté, il suffit qu'ils aient 
risqué de mUer votre nom auy calamités qu'ils 
pidpara i^ nr aux Peuples » pour que Mss. 'a» 
vufieiin {asoaîs en cuK.liMrdipMn aoiqidinisnga 
4a vos sublimes tmi^^* «. • - 



r 




TXU l5 AU r6 JUILLET «Jjf 

Il.MMi M imposnbk d'accMdfir.Auctmecoih* 
•fiance à un honinie qui, ayant acquis des -^oiti 
à l'immortalité par la défense de l'Etat , s'est 
WUitré piét à tourner à l'esdstvsL^e du P*u]ple 
l'an oooMmlear 4a br Ubtité puUi^» et (q« 
nous a iait ciaindt« pMr noa ft^ert toui ki 
maux €|ue la guerre dek en écarter. 

*' S tious est impossible d'accorder aucune con- 
fiance à un chef de la justice, qui s est montré 
le plus ardent ennemi d'une constkutioa sans 
laquelle tout ordre judiciaire , même avec dea 
înagistrats ^^^rtueux , n'est qu*un redoutable jeil 
de hasard, et qlii, abusant des droits que Itd 
Sonne sa place sur toutes les presses du royau-t 
bie , s'est opposé de tonte' sa puissance à h cir^ 
culation des lumières. 

t II nous est impessîUe d'accorder {amais tar 

cune confiance au ministre , qui, contre les intepr 
tions connues du roi , n'a pas craint, aMK yei|X 
4e h Ijfatioii assemU^r 4epcQdî|;i« les ordrte 
arbitrairefl à l'accÎTe înqoisîtion , qui ne irait ^pip 
dans la perfection de l'espioBAaie le salut des 
Empira , • . , * 

- La Nation croira -t-eUe que rhsrmonîe .sok 
parfaite entre votre majesté et nous , si le minin» 
Aère est siispect, n «B.k regard» comnèleii* 
iienû fb aes-travamVÀ on-^Sroit qu'il nfar oUé 

im moment à. la néce&^i$é ei à votre ^a^sse ^ue 
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fwiir nous «ovdflpper infiWMwmpent de «flcminc 

piège»? . 

Des inconvéniens de toute espèce résultent 
<de ia déâaace ouverte eoQre nous e^^ le iniiùfi- 
tère } nouf ayons plus que 4es. soupçons de leur» 
iotentions hostiles ; 3s ont plus que des douM 
des sentimens qu'ils ont provoqués dans not 
cœurs : le prince, auû de ses Peuples^ doit -il 
être environné de nos ennemis? ' • 

Nous ne prétendons point dicter le choix de 
vos ministres , ils doivent vous plaire : être agréa- 
ble à votre cceur, est une condition nécessaire 
pour vous servir : maisi siiè» quapA vous cou» ' 
sidérerez la route funeste où vos conseillers voii* 
laient vous entraîner ; quand vous songerez^ au 
mécontentement de k capitale,, qu'ils ont. asâé* 
gée et voulu affamer , an sang qu'ils y ont fait 
couler , aux horreurs qu'on ne peut imputer qu'à 
eux seuls , toute l'Europe vous trouvera clément 
n vous daignea leur pardonner. ' 

Cette adresse estviTement applaudie et viye« 
ment appuyée. * 
• Plusieurs membres ajoutent à la demande pro- 
posée par M* de Mirabeau le rappel de M. 
jNecker; cette demande est appuyée par acda* 
•mation* 

M. Bamai^e. (Juoiqu'en principe il soit vrai 
. qilje^ rajBendblée n'a pat le droit de demandséai 

. li^ renvoi d'ua ministre | ni le rappel d'un auire^^ 
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il vtea pM moins vrai cependant que lorsqu'un 
ministre na la confiance, ni de la Nation, ni 
de ses représeatans , l'assemblée nationale peut 
' ec doit déclarer quelle ne; correspondra pbinc 
«yeC: lui sur les af&ires du rojraume , et qu'alors 
ie renvoi d'un tel ministre devient nécessaire ; 
mais il n est pas de même du rappel d'un mi- 
nistre renvoyé , parce que , par la même raisoa 
iquW ne peut pa» feicar fa ssembide nationale 
à correspondre avec tin conseiller du roi qu'elle 
n estime point , on ne peut pas contraindre le roi 
à reprendre le nûnistre ^ui a pu lui déplaire ; 
je pense qu'on ne peut pas demander le retour 
de M. Necker , et qu'il faut se borner à expri- 
mer à cet égard le vœu de l'assemblée , et celui 
de là ville de Paris , si hautement prbdamds tt 
jd'une manière si terrible. 

M. le comte de Clennont-Tonnerre annonce 
que M. de Villedeuil a donné sa démission, 
t M. le président observe que. oette nouvelle n^ 
doit pas empêdier la dédaratîon* 

Plusieurs membres de la noblesse, qui s'étaient 
' -mbmentanément absentés , . étant rentrés » dépo« 
aent sur le hunau une dédandon conçàe m 
.eee termes : 

• Afessieurs , la fidélité que plusieiws membres 
:de la ,nobUsêc detf aient à Imrs çommo^an&, ne 
leur a pas- permis Juigulà présetUde prenAv-jHut 
ijé tfoe. é4UêirtiUatis^ mas, Ue cwœnstmwes «e* 
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iueiies » si intére9S<mles pour le bien public , sqiUL 
tfop impérieux paunne:pas h$ 0nU$4n^.} per* 
9uadé9 quUê ne Jbnt que préuemr h vatUide lébrm 
ûommctlans , auxquels ils vont en refaire compte^ 
ont l 'àçnneur dê yous, annoncer ^uUs doun^f 
tûtti désormais huts^iwx Sur le# ^mmi 
peeupsr Vassmd^és naiionale. 
. Les députés de ia noblesse de Paris déclarent 
fu attendu qûé la dédat^aiion pré ei d m ê t éàabiià 
l'unanùmU .ahmdm de la uoUasse en - faveur dé 

f opinion par tête , i/s vont prendre vuix déiibé'» 
rative dans i assemblée. 

M% b dwdml de là Ro(chefotiniidil»niopiii 
48 piaïqiie tous le» umbinM du clorgé , £nt mm 

semblable dëclaratioo. ' 

./ jd* i'^^Uié de MontMqtiiou prononce à ce sujet 
un discoucs qid «Ét vMnmfc apiriaiidi» U dk> 
^tr'aiitret dMfès, que k courage aired lequel 

les membres du clergé sont restés fidèles à leurs 
JI»aiui4l8.j annaoce k iasseniJblée jiatioDale la 

courage quib inottrottl démaM» à ddfeadaa 

hf^ prineipes er )M droits de la Nmkm. 

On reprend la motion pour \t sdlvoi daaàat* 
ruistres et le rappel de M* l^^nàtm*. 

, Mé Jkhmier. Uett À craindieqtte kdtiawfc 
'laile peff le préopinant ne porte queiqu atteinte 

à la liberté et k la puissance qae le roi dok 

avm daat la ^onnotio» de toar «oaaflil^ dit 
-Wf^aktàiifp BitAmt as toftfiwr 4 y» ohnsm^ 
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DO iS AU l6 JUIXL£T 1789. Soi- 

Â ^ h «oi » dofioé la sienne , serait de la part 

de l'assemblée nationale une manière ibdirecte 
-d'obliger le roi à le renvoyer; et un tel droit, 
liaos rfusemUée , y ferait nakre une mukitudè 
d*intrigiiet poar him* totntier di" ministère sels 
enntMîiis, et pour s'y taire porter soi-même; 
c'43S(-là un des plus grands abus du parlement 
4'Angleceriié'V et une dttf HatMee qiri portent ie 
plus d'orages , toit dans le eonstHaffion , soit dan^ 
le ministère. Mon avis est donc qu'on peut de-» 
jnandei: le^rappel.de M* Decker, mais unique- 
ment parce que le roi a dèmaliéé hier des ca#- 
ieîis & i'asserribléé nationale pouir le retout de 
la paix, et que le meilleur qu'elle puisse lui 
donner , c'est le rappel de M> Necker. 

if. iffiiiMpr». Je n'ai point dît qu'il feUait exi- 
ger du roi le renym des mîmstM , meif ' qM. 
fallait l'inviter ^ les renvoyer; que l'assemblée 
nationale « par sa puissance et par sa commu- 
fiiicaiieii :>a«se le roi , elt ndee^ritëe k àveir ' de 
^influence eur sés nnnîstres^ cft que par-tout ôk 
il existe une Nation libre , elle doit avoir et peut 
•lercer cette influence. 

M. ù êomU^ de àÊiraUûU. J>ans ttoe' cnreon^ 
tance aussi urgente^ je pourrais éviter toute 
controverse jr- puisque le préopinant, obligé de 
^onveAir avec nous que le roi nome ayant con^ 
•oltés 9 neiis'ieimis le drok et -le dievoir de lui 
proposer c^ que nous croiioas opportun ^ ne. sop** 



/ 
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po«epmatàr«djrêneippifr lé renvoi des imniitfefi^ 
Mak'Je ne crois pas qu'il soit jamais pennis^iis 

cette asserablt^e de laisser, sans réclamation , vîo*- 
ier y même dans im discourt , les principes » et 
da composer avec liManioiirs^ropïes aux di^ens 
^ la iférifé. ' . • 

S'il est une maume Hmpie et détestable , ce 
serait celle interdirait àr l'assemblée nationale 
de déclarer au mônarfue que son Pta«pie • n^ai 
peint de confianoe dans ses. miitktres. Cette opU 
sien attaque à-la-fois et la nature des choses 
et les droiu essentiels du Peuple^, et la .loi de 
la responsaUUté ^ des ministrest ki qœ noua 
sommes chargés de statuer : l<n «plus impôrtante 
encore , s'il est possible , au roi qu'il son Peuple : loi 
jqai ne sera iamais librement ton exercice , si lee 
TeprésÀtans do >Féiipl^ n'ont ^ finîtiative de 
f accusation : qu'il me soit permis de .m'ezprimer 
ainsi. ' .1 

£h) depuis quand Iqs béoédifidqitt «t iesina<^ 
Jiédictions du Peuple, ne aciiit-dles phis le i^gér 
ment des bons ou des mauvais ministres? Pour* 
quoi une Nation, qui est représentée , s épuiseraitr 
elle en vains «nmnnares» en Stériles, impréca* 
lions, plutôt que de faire entendie.le vosu de 
tous par ses orgaaes assermentés ? Le Peuple 
n'a-t-il pas placé le trône enure ^ie ciel et lui ^ 
afin de xéaliser»: autant qae.le.p1yayi9t.les homr 
19^, la iustice/jétemelle» et aaliciper sur ses 
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Du l5 AU 16 JUILLET 1789. SoST 

décrets , du moins pour le bonheur de ce monde? 
Mût- v)^ voubs doDc eonfondre' let 

TOlfS?* • 

I^ous aurons bientôt oc<ïasion d'ezaimner cette, 
tfaéoiie d(M dois pouf ws « bquelle | «eiaietefltienè. 
finalisée , itMoflnra peul-lm la • hdUké de* l'ef- 
prit humain à prendre des mots pour des cho- 
ses , des formules pour des argumens , et à s» 
roudoer yén un cértain ordie «d'idées » saol 
wiir jatiMiy à examiûer rintelligible dé&nitioa 
qu'il a prise pour un axiôme. ♦ ' 
« Les yauleureux champions des itois powoirs 
lâdMrait alors de nous faire compMidre^ qu'ib 
•titendent par cette grande locution àe-t^ pou-i 
voirs ; et , par exemple , comment ils conçoivent 
le pouvoir judiciaire distinct du pouvoir eatécu^i^ 
tif i ou méfne le pouvoir législatif «^ie'4ttclutf 
pattkipfltk» aiî pouvoir eiécutif. 

Il me suffit aujourd'hui de leur dire : vou$ 
oubliez que ce Peuple, à qui vous' oj^oseafclei' 
liiBÎtès^des tnâs ponvoirs,. la iottice de tout 
le» pouvoirs, et que lui Imd peut les déléguer. 
Vous oubliez que cest au souverain que vous 
disputez le contrôle des ^idministrateurs. Yoatf 
oublies enfin ^6 nour, les leprésentons du séu^ 
vertito nous devant qui sont suspendus tous le^ 
pouvoirs, et même ceux du chef de la Nation, 
s'il ne-masche p^td-'ascord aveo nous, yoûs 
^ wi Mietf .qmB nous ne prtoiidoBs point à' pbâer 



DU j5 iu i6 roiMlT 178^2' 
xii déplactr les ministres en vertu de nos dé- 
cij^ mli»., teukoMt à «uuûfester i'optiiioa do 
nos ccHpnieltaiis jur td ou tel uuiiistre. . # 
. Ehlcoaiment nous refaserîeB-wtice rimple 
4f«it de déclaraôpÉia vous qui nous accor-» 

de créet b trihund qui dbr^ imair.^ «ftuaaf 

i'yiifluités dont , par une contradiction palpable» 
^Wi- août proposez, de, contempler les œuvres 

donc pas combien je fipk aipi ^ottMmms im 

sieilleur sort que vous , combien je suis plus 
H^ûd^jpé? Vous n'adm^tfï aucun intervalle ea*^ 
tttt HiH iiior&o (^ilciKe let une ^déoenoiatm-am^ 
guinairè. Se taire ou punir , obiir aa Aappec-^ 
V(4là. votre, syatônae. Et moi, j'avertis avant de 
^énoncée, }e téoBMe.avaafc de flétrir> j'offre iinn 
retraiitt 1 lliii:oiiiîdéjnilkni oa à rincapaplë amwt 
de les traiter de crimes. Qui de nous ai pluB de 
Uaesure et d'équité ? ' 
'4 Mais vo^rea la Graade*Bretagae! Que d'agi-* 
tétions populaim.n'|r cfceatioBiie pêbob iwèà que 
vous réclamez! C'est lui qui a perdu l'Angle- 
terre. .... L'Angletecce est perdue l Ah , grand 
dioul ftidle.siiûstff» Mivdfel £bl par qaeH» 
lafttiida 9eil-eU0 .doac pftàmîovk qasl umUa» 
ment de terre , quelle convulsion de la nature 
ont , englouti cette île ' fameuse^ cet in^ipuisabb 
1(1^^ d# « grands ^xÂi»p|et» celle ttft^ d^ 

• . èique 



Digitized by Google 



D0 l5 AU 16^ imtVRT ^5 
liqiie id$ unis de la liberté ? • . . Mais vous mè 
MMiim.... L'Angiaterre flèurit endofe -pmrfr 
récerneile instruction du monde : l'Angleterre 
réparé dans un glorieux silence les plaies qu'au 
tniliea d'une fièfre ardente eUe aeit fakîHi L'Aaf* 
gletékre développe tous lea genrea d'induatrie » 
exploite tous les filons de la prospérité humaine , 
et tout-à-l'heufe encore eU& vient de remplit 
inè' grande lacune de aa * cmMtkkitiaâ wee touttt 
la vigueii^ de la plus énergique jeunesse , ét 
l'imposante maturité d'un Peuple vieilli dans lea 
a££aitet publiques. Vous ne penâez donc qu'à 
fuel^nea dteendoiis parléméntaifea ( là , èommé 
. éilleurs» ce n'est souvent que du partage qui 
n'a guères d'autre importance que Imtérêt de là, 
loquacité ) ; ou plutôt c'est apparemment la der* 
nière iibsohftioa dtt pariementqni necNi'^fflMfei 

Je ne vous dirai pas que, sur* votre exposé ^ 
il est évident que vous ignorez les causes eC 
ba détails de qegnmd érénettient» ifuin'M peint 
line réniKiden oèittiâe vous l'appelez ; mais fè 
vous dirai que cet exemple offre la preuve isr 
plus irrésistible, que l'inâuence d'une assemblée 
flUtionale anr lea ntimstrea ne pent'îamaîaftrer 
dtestrenae, parce qu etteeat-noOe» ceCto inAience^ 
aussitôt que le sénat en abuse. 

^•èsr-il arrivé, en effet, dans cette ciieons-' 
tance rare oà le roi &An^eiré , étayé d'iiné^ 
Mi-£ûMe nmoiité, n'a pas cjndnt de cc^bat- 
Tm. IIL . V 



tre la formidable assemblée nationale et de la 
dtfsoudre ? So^u^Uin l'édificei iantissûque. d'uniç 
QPfoàèon tciomie. 8e$t- 4cjrj9uUi..siir : frêles ; > 

- fofidemetu , sur cette coalidon cupide et fac- . 
jÛQU^ qui semblait menacer de tout envahir. £h ! 
queflê: lift la cause d'un changement si ..subit ^ 
c'est' quelle «Pjeiiple. était de iarâ du roi et noa 
de celui du parlement. Le chef de la Nation 
dompta, .l'aristocratie législative par un &iiupl(3 
ttppel au Peuple» à ce Peuplç.:qiB n'a .janiaie : 

'gu'un, intérêt , parce que le bien piiUic est es- 
sentiellement le sien. Ses représe^ntans revêtus 
d'une invisible puissance, et presque d'uœ. vé* 

. il^bk^dictâtiire 9 quand ils sont les .c^rganes de 
la volcjnté ipénérale , ne sont que des pygméet; 
impuissans , s'ils osent substituer k leur mission 
sacrée de# vuçs intérc;;;^^ ou. des, fassions par* 
ticolièm.. . : / 

. livronsrnotts dont sans crainte 4 l'impulsion, 
de l'opinion publique ; loin de redouter , invo-^ 
^uons sans ciesse, le contrôle universel ; c'est la^ 
aentineUe.inpotrop^ble de la Patrie;, c'est 1q 
premier instrument ' auxiliaire de toute bonne 
constitution; c'e$fc l'unique surveillant, le seul et 
j^isi^ant^^coinpensateac fie toute coostitutiop yi^, 
cieuse; c'est le garant sacré delà paix socisde, 
avec laquelle nul individu , nul intérêt, nulle cgn- 
sidération j\e peuvent , entrer en balance. 

,Jkf. Mpqtder^ Il faut einptéehef la;réiMi^ de». 

4 
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imlpoîn ; il faut que l'assemblée ' nadonale oe 

confonde pas le pouvoir exécutif et législatif. 
Quand ou fera la constitution , on posera des 
Kinites sacrées à chacun de ces pouvoirs; eo 
«ttendant» 3 n'est psw de la dignité* de la N»- ' 
tîon d'avoir de l'influence sur le choix des mi- 
nistres. ' : 

M. h comte de Miraèeau* Sssuïs èxaffliimer la 
nature des pouvoirs exécutif et législatif , il esC 
certain que la Nation a le droit de contrôler 
l'emploi que les ministres font de 1 autorité royale. 

Mf Gleisen. Messieurs ,:vous êtes tous d'ac^^ 
cord 9 mais aucun de voiis n'a prbnencé le vé< 
ritable mot. On ne peut pas demander le renvoi 
des ministres , mais on peut le» dénoncer. 

jII. €le ClermotU-Tomiem, Je crois qvtri ne^ 
convient pas de demander le rappdt dèMi Necicer. 
Les représentans de la nation ônt fait pour ce 
ministre tout ca qiuts pouvaient laiie y.en hii lé^ 
nioignaQt leur estimé et leutâ ragrctjs dais im 
de leurs dernien arrêtés ; et le roi , qui a biea" 
étendu , à cet égard , et les vœux de rassem- 
Uée nationale et- celui die la vilk > de- Paris » les; 
rempUsa; sans doute de* lui*méme. 

Jlf. dé Lalljr-Tokndal, Messieurs , nousl'avbns 
VU» nous lavons entendu: dans les rues» dans 
les çarfi|^ours»/fiir les dans les placee».«il 

, »V;av«it qu'un cri, /« rappel dû Iffé' Necker^* 
Tout ce Peuple immefise nous jpriait de.^rede--- 



mander M. Kecker au roi. Les prières d'uR 
£^yple sont des Qx4jres ; il faut donc que . nou« 
dtniaiMlkms k wppel -de M; JN<ck«r. 
. Cet avis réitnk ioiis Im e^)riit. H etk dMdé 
qu'il sera envoyë une dépuration au roi, pour 
lui demander le renvoi des BÛnUtt^s et W r«p- 
pel de M« Necker. 

La rédaction de cette adresse est renvoyée au 
comité. 

M. le préâdent rend cenipte de la kllfe àm 
M. le marddial d» BrôiJie, qui eaflooeeleioi^' 
dret de détail donnés pour le prompt éloigne- 
laent des troupes de Pans. 

Il ïk. ensnite tuie lettre de M. le pfcniMpr prétt» 
dent du parietnent de Paria » doBt h leiîiear 
suit : ; • 

M* le préédept » le parlement ma charf é de 
Aire jiart' à nsseinfaUe'JiélioBale d'an iirété 
fo^ mol de prendre ce malin. 
' ie m empresse de remplir cette mission , ea 
Wltt. adrenant tmè eepie de cel arrêté. 

Je eiib avec mptet i, M. le préâdcnl ^ '^rote 
Irès-humble et très- obéissant serviteur ^ 

BocHARD m Sahoii» 

1 

^ On. fak kcbm de larrété : 
m'I^'eow^ isetndte fiar la r^sfe- du rei^ 

du jour d'hier , à l'assemblée nationale , de l'or- 
dre donné aua troupes de «éiei^eer de Ptei^eç 
de VeistUlee, /. ^ . 



m 
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r4| A ari été qiMï M. 1$ pfeimerjurésideiit via 
Hediera à l'tMrfuit par*âevcft )^dil seigneur m, 
à l'effet de le remercier des preuves qu il vient 
4p doimr de son amour pauj^ ip& JE'euples et 
^ M Confiance danfi'i^ ivitré^ntaiit, dont 1^ 
aèfe el le pitriotkme ont Mitribué .à rmeQer 
ia tranquillité publique ; 

m Arrêté que M. le premier président fera 
part de Tarrété de ce joyr à i'tmnihWe M- 

M. de Glermont^Tonnerre observe que dans 
a4itte lettye'ie parlesment de. Paris semble traiter 
de corps à corps avec rassemblée nationale^ .et. 
que puisque M. le premier président se retirait 
devers le roi , il pouvait * bien aussi se retirer 
par-devers l'assemblée nationale. • • 

Cette observation est appuyée par MM; les 
ducs d'Aiguillou , de Luyues , de Prasliu , de la 
^ochefoucault. 

MbH. Duport, Saint*Fargeao et Fréteau tft- 
cheiît d'eicuser la compagnie , sur ce que , dans 
un ordre si nouveau , elle a bien pu ne pas con* 
naître encore toutes les convenances* 

Oa se disposait à aller ault voix smr le projet 
d'adresse de M. le comte de Mirabeau, lors-* 
qu'on annonce le renvoi de tous les ministres* ' 
c Danisle wofimmtii « téiéxésolii d'eàvoyer ad» 
ââpotatiod an rai ^ pour :k«iaipscciir. ail noQl 
de l'assemblée nationale. , • 
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' On nommeies ftieinbretdé cëtte tiépalfrtidii 

avant qu'elle parte , un de MM.' dè la .néblesse^ 
dit quii est autorisé à annoncer que , ^ après* 
les vœin des f ariâen* » le m a résolu daller 
se montrer eux dans la capitaleV èt qu'ï in- 
vite l'assemblée à faire coanaitre sa résdutioii 
À sa boane ville de Paris. . \' ' 

. n est arrêté, qu'une députation partira dans 
l'instant pour instruire k caj^tale de notir^ 

velle satisfaisante. < ' * \ ' 

n est arrêté ensuite que le roi sert prié de per-* 

mettre qu'une nombreuse députation de Tassem-' 
blée nationale f accompagne lors de son entrée 
dans Paris. 

La dépntation déjà noii|mée se rend chez le 
loi; eHe est bientôt de retour. M. le président 
rapporte que le roi accepte la députation pro- 
posée pour l'accompagner ; que sa majesté , en 
lui annonçant le rappel deM« Necker^ et pour 
donner utte^nouvelle preuve de sa confiance en 
l'assemblée nationale , lui a remis la lettre quelle 
a écrite à ce sujets elle invite l'assemblée na-* 
tionale à lui envoyer à Bruielles^eiiildoit être 
«ncore. ^ 

• L'asiemUée arrête. queUe ioiadra , à kletlie 
du roi, une .lettre i^ie par le préMeiitet; peiv 
les secrétaires. . ^ , 
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, 1^ Jettre est ré4ig^e dans l'instant , et dans 

*• ' • * •* ^ j^ersaUU»^ le 16 juillet 1789^ 

L'assemblée nationale , monsieur > avait déjà 
conngné dans un acte* solennel què vous eni-* 
porties son' estiine ét lies regrets ; cet faonorabje 
témoignage vous a été adressé de sa p^rt/et 
VOUS" devez TaVoir teçu. ' ' - . • . 

de' matin elle avait atrêté - que le- toi* teiakf 
supi^ié dé i^oinr rappeler * au ministlreJ C'était 
tout-à-la-fois son vœu qu'elle exprimait , et 
celui de la capitale qui vous réclamait à grande 

• * 

Le roi a daigné prévenir notre dem^Ae/ Vo<» 

tre rappel nous a été annoncé de sa part. La 
reconnaissance nous a aussitôt conduita vers 
majesté,.^ elle noas a donné une nouvella 
marque de confiance » en nous remettant la let- 
tre qu elle vous avait écrite , et en nous chaj-v 
feant de vous l'adresser. 

L'assemblée nationale « monsieur » vous presse 
de vous rendre au cfésir de sa majesté ; vos ta* 
lens et vos vertus ne pouvaient recevoir ni uad 
récompense plus glorieuse, ^ni un plus puismt 
eocourageraent. 

Vous justifierez notre confiance ; vous ne pré-* 
férerez pas votre propre tranquillisé à la tran* 
quiUité publique. 



pu i5 iu 16 îmttET 1789. 

Vous ne vous refuserez pas aux in rendons bieQ4» 
finsantet de'sa maîesté pour sés F<iiiplftS* Tona 

les moinens sont précieux. La Nation» son toi 
et aes reprësentaas vous s^ttendenU 

Signé, JbÂn-I^RMS, artÀm^um & P^ttm 

ne, président; le comte DÇ LalLY TOLENDAL^ 
MOUNIU ^ secréUures» 

L'assemblé en or^owne FeQvm* Les deux le&» 

très sont remises, par les secrétaires, à M. Du- 
fcesne , de Saint^Léoi^ » ami d&M^ £{ecker 1 quii 
jart à. rinslairt pour. Prineljba» 
' La séance 10 termine par la nonrination do 
cent membres qui doivent demain accompa|;a«îC 
k n>i à 
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